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AVERTISSEMENT. 


IL faut une Préface aux Ouvrages 
qui n’ont' pas d’autre recommanda*- 
lion ; il ne faut que quelques lignes 
à ceux qui offrent par eux-mêmes 
quelque objet d’utilité ou d’agrc- 
ment. C’eft dans cette dernière claiTe 
que l’on placera ( du moins nous 
l’efpèrons ) le Recueil que nou* pré- 
fentons au Public. 

A des Mélanges d’une Littérature 
choifîe, &c d’une Morale que nous 
pouvons nommer ufuelle , puis- 
qu'elle concerne directement la So- 
ciété , Succède dans cette Bibliothè- 
que , une Elite de Bons Mots , 
vraiment plaiSans , de Saillies heu- 

jreufes , de Traits Caraétériftiques j 



ij Avertissement. 




enfin , de ces beaux fentimens, mis 
en a&ion , qui font honneur à l'hu- 
manité. Il en eft quelques uns fans 
doute, qui font déjà connus; mais 
étoit-ce un raifon pour les exclure 
dune Colle&ion qu’on a cherché à 
rendre complette ? 

Cette partie de l’Ouvrage , qui 
devoir nécefiTairement être plus éten- 
due , eft fuivie d’une autre qui n’eft 
pas moins intéreflante. Ce font des 
Obfervations d’Hiftoire naturelle , 
puifées dans les fources les plus 
fûres , des Jeux de Phyfique qui 
n’exigent pas l’appareil des récréa- 
tions préfentées dans d’autres Re- 
cueils; des Secrets curieux, qui ont 
prefque toujours un objet d’économie. 

La Jurifprudence Amufante qu’on 
trouve après la Phyfique , eft ua- 


Digitized by Google 


Ar ERT I S S EMENT, iij 

vailles avec le même foin. Dégagée 
de toutes les épines du Barreau & 
des difcuflions faftidieufes dont les 
Recueils des Caufes /ont toujours 
remplis , elle offre une fuite varice 
de faits finguliers ou intéreflans , 
pris pour la plupart chez les Etran- 
gers , Ôc qui manquent à la vafte 
Compilation des Caufes célèbres. 

Nous avons confacré le dernier 
Volume aux ouvrages créés par l’i- 
magination. On y trouvera un grand 
nombre de petites Pièces de Poches 
toutes ingénieufes , Epigrammes » 
Madrigaux , Couplets , Genre de v 
Littérature , dans lequel notre Na- 
tion eft fi riche. Nous n’avons omis 
que celles qui fe trouvent dans les 
Auteurs , dont les Ouvrages font 
entre les mains de tout le monde. 
Un autre point qui achevé de dif- 
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tinguer notre Recueil des Collée-» 
tions de ce genre , ce font les Conres 
Choifis & les Divertiflemens de So- 
ciété qui- le terminent. 

Des Gens de Lettres zélés, ont 
bien voulu nous féconder dans nos 
recherches , & nous ont communia 
qué des morceaux qui n’avoienc 
point paru. Que de titres , nous 
ofons le dire , pour mériter les fuf- 
frages du Public? Les Perfonnesqoi 
cherchent dans la leélure un délaffe- 
ment honnête , trouvefonc a- la- fois 
l’amufement & Futile \ d’autres em- 
prunteront peut-être dans les Anec- 
dotes que nous leur offrons , quelque 
fujet pour un Opéra-Comique : quand 
notre Recueil n’auroit que ce genre 
d’utilité, n’en feroit ce pas affez pour 
en faire aujourd’hui un livre nécelïaire? 

TABLE 
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DES TITRES ET CHAPITRES 


Contenus dans cette Bibliothèque. 

TOME /. PARTIE L 

Mélanges de Litérature & de Morale , 
tirés ou traduits de diftérens Au- 
teurs. 

P EN Se' ES fur V Education , par l*Abbc 
Vincent Martinelli. pag. z. 

Le Monde , par Mylord Chejlerfield. 1 6. 

E [fai fur laConverfation, traduit de l'An- 
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DE LITTÉRATURE 

ET DE MORALE, 


Tirés ou traduits de difïéslens Auteurs. 


Pcnfccs fur l'Education , par M. 
MartincLli . (i) 

•Q «ES3=3=B»i. g. 

L’homme , à l’inftant de fa naiflance , eft 
un être fenûble & organifé , doué d’une 


( i ) M. Martinelli , aujourd’hui établi à Loa* 
«1res, a demeuré quelque rems à Florence , & il 

Tome l. I re partie . A ij 
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ame immortelle ,jdont les facultés fe déve- 
loppant peu-à-peu, parviennent à compa- 
rer , à combiner & à juger. Du réfuitar de 
ces différentes opérations , fe forme la rai- 
fon qui le diftingue & qui lui a mérité le 
nom d’animal raifonnable. Il tient de la 
nature tout ce qui peut le rendre plus ou 
moins fufccptible de la rationabilitè 5 mais, 
le développement & la perfe&ion de cette 
qualité , eft uniquement l’ouvrage de l’art 
ou de l'éducation. 

C’cft donc par l’éducation que le juge- 
ment de l’homme le perfectionne , & de - 
vient plus ou moins lupérieur à rinftinél 
des autres animaux. C’eft aux premières 
images que l’on prélente à les fens dans 


étoit dans l’état Eccléfiaftiquc. Un jour il fut 
. déféré â rinquifitio». On le manda ; & , le Juge 
avec ce ton altier qui convient fi bien à un Inquifi. 
teur , lui dit : che fei tu ? Qui es-tu ? L’accuic lui 
répondit fièrement : Sono il Signçr Abbate Vin- 
ccn\o Martinclli. Je fuis M- l’Abbé Vincent Mar- 
rinelli. Il fut bientôt renvoyé abfous. 
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l'enfance, qu’il doit, pour l’ordinaire, le 
cara&ère qu’il confervera toute fa vie. Les 
idées qui s’offrent alors à fon imagination 
n’étant contrariées par aucune idée anté- 
rieure , s’y fixent d’elles- mêmes , & font 
fur fon cerveau une impreflion qu’il retient 
jufqu’à la mort; de même qu’un vafc de 
terre , pour me fcrvir de la comparaifon 
d’Horace, conferve l’odeur des premières 
liqueurs dont on l’a rempli. Si donc on 
voit revivre dans les enfans les vices ou les 
vertus de leurs pères , on peut regarder 
quelquefois cette refiemblance , comme 
l’effet naturel des rapports qui doivent exil- 
ter entre deux êtres formés du même fang ; 
maisjc’effc le plus fouyent à l’exemple des 
penchans & des habitudes fur lefquels ils 
le font formés , qu’on doit en attribuer la 
caufe. 

De tous les états de l’homme civil , l'en- 
fance eft le plus critique; c'eft à cet âge, 
que fes a&ions commencent à fe diriger vers 
un but moral , & qu’il fait les premiers pas 
f dans la carrière qu’il doit parcourir. Les 

A ii) 
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Romains , nourris dans le fein de la pre- 
mière république de l’univers , pouvoient 
être pour leurs enfans d'excellens modèles 
à imiter. Leurs mères leur faifoient fuçer 
avec le lait , des femences de vertu & d’hé- 
xoïfme. A peine fortis de l'enfance , des 
efclaves vertueux & éclairés ctoient char- 
gés du foin de former leurs cœurs & leurs 
efprits , & , dès que leurs membres délicats 
pouvoient Ifupporter la fatigue , on lesinf- 
rruitoit dans l'art de la guerre. 

Aujourd’hui les enfans n’ont , le plus 
fouvent , pour fonder les premiers principes 
de la morale , que des exemples dangereux 
à fuivre : depuis que dans les Républiques, 
comme dans les Monarchies , la Noblcflc 
du fang a prévalu fur le mérite perfonnel , 
& lui a enlevé les places les plus importan- 
tes du Gouvernement , les Grands ne s'oc- 
cupent guère des belles-lecrres , que pen- 
dant leur première jeunefie. Cet âgepatîé, 
ils les méprifent St les négligent , comme 
un fuperflu ennuyeux & inutile. Ceux d’en- 
tre le peuple qui les cultivent , les regar- 
[■ . 
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dent comme un effet commerçable , don: la 
poffdlîon peut les aider à fortir de la mi- 
sère & leur donner une efpèce d’empire Tue 
fcfprit des ignorans. Auffi la bonne éduca- 
tion eft prefque inconnue de nos jours ; Sc 
comment ne le feroit-elle pas? Un enfant 
ne fort des mains d v une nourrice de cam- 
pagne , que pour paffer dans celles de va-* 
kts , grolfiers & ignorans , qui quittent à 
peine le manche de la charrue , ou qu l 
font déjà corrompus par les vices des villes» 
On confie en fuite le foin de l'inftruire à 
quelque pédant mercenaire^uhavec .Umeilr 
leure envie de faire de fon élève un boa 
citoyen, en (croit incapable , par le défaut 
d’expérience & de connoilTances néedfaires 
pour parvenir à ce but. 

La langue Latine , qui nous a tranfmis 
les monumens les plus précieux de la fa- 
gefle des Anciens , & qu’on regarde com- 
munément en Europe , comme la clef des 
Sciences , eft celle par laquelle on com- 
mence , avec rai fou , 1 éducation littéraire 
desenfaas* Mais la méthode dont on fe fers 
« A iv 
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généralement en Italie pour l’enfeigncr* 
eft fi défe&ucufe , qu’on la croiroit inven- 
tée exprès pour dégoûter ceux qui veulent 
le livrer à cette étude. Une grammaire qui 
enfeigne la langue Latine par cette langue 
elle-même , eft l’Ariane de ce labyrinthe. 

MM. de Port-Royal ont corrigé cet abus 
en France^, dans leur grammaire C’eft par 
le moyen du François , qu'on parvient à la - 
connoifiance de la, langue Latine. Le favant 
Do&eur Sharp a fuivi leur exemple ; il en a 
fait dans fa langue une femblable , mais qui 
l’emporte encore par la méthode & par là 
clarté, &qui mériteroit d’être traduite dans 
toutes les langues. 

Tels font, relativement à la grammaire 
les obftacies qui s’oppofent aux progrès de 
la langue Latine en Italie : la méthode 
établie dans le choix des livres que l’on 
donne à traduire aux jeunes gens qui s’ap- 
pliquent à cette étude, n*eft pas meilleure» 
On leur fait parcourir rapidement différens 
Auteurs , avec fi peu d’ordre & de réflexion, 
que , parmi ceux qui partent huit & dix aa- 
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nées de leur vie à l'étude de cette langue,' 
il eft rare d’en trouver qui la fâchent & qui 
connoiflent les bons livres, danslefqucls 
il l’ont étudiée. Si quelques-uns y parvien- 
nent , ils ne le doivent qu’à la bonté de leur 
efprit ; ce n’eft qu’en fe perfuadant bien de 
l’ignorance dans laquelle on les a taillés , 8c 
en redoublant d'efforts & d’application pour 
en fortir, qu’ils acquièrent quelque con- 
noiflance de cette langue. Dans toute l’Iia- 
He, fi l’on en excepte qjelques villes, les 
autres études font auffi négligées que celle 
de la langue Latine , même parmi les gens 
riches, qui devroient les cultiver, & qui 
auroient le plus de facilicé pour le faire , 
mais qui donnent , en général , plus de' 
foins à former leurs chevaux , qu’à inftruire 
leurs enfans. Je luis toujours étonné que , 
parmi tant de grands hommes que l’Italie a 
produits dans tous les fiècles , aucun n’ait 
encore imaginé de réformer ces abus, & de 
faire commencer l’étude de la langue Latine 
par la le&ure & par l’explication gramma- 
ticale du liyrc le plus important que les. 

Av 
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Auteurs Profanes aient laiflé à la fociété 
humaine , je veux parler des Pandeéles de 
Juftinien. Un de fes meilleurs interprètes en 
eftimoit tant leftylc , qu’il a dit que fi tous 
les autres livres latins fe perdoient , celui-là 
fcul fuifiroit pour faire revivre la langue 
La ine dans toute fa pureté ; ce qui prouve 
qu’il étoit peu éloigné de mon fyftême. Le» 
L@ix des douze Tables, diétéesparlesplu» 
célèbres Philofophes de la Grèce, forment 
la bafe de cet excellent livre. Les plus fage» 
JurifconfulteS de Rome & des Province» 
les plus éclairés de l’Empire, y ont joint 
fucceflivcment leurs décidons, & ont fait 
de cettt précieufe collection , l'hiftoire uni- 
ver felte des aétions & des paflîonS humai»» 
nés. Les droits de chaque homme , relati- 
vement aux pçrfonnes & aujc ebofes, y 
(ont déterminés d’une manière précife j les 
bornes invariables dujufte & de l’honnête 
y font fixées. Chaque chofe y eft nommée 
clairement, fans métaphore , fans circonlo- 
cution , pour éviter les équivoques & la 
confufion» Quels avantages les jeunes geis 
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ne Tetirerorcnt-ils poin» de la kdture de ce 
livre?' Indépendamment delà connoifiance 
de là langue latine , ils y puiferoient celle 
-des Loix qui gouvernent aujourd’hui toute 
l'Europe , ou fur lefquelles toutes les autres 
ont été formées. Ils fe pénétreroient de cette 
morale fublimc que les Romains mettoienc 
en pratique, & qui a fait de ce peuple un 
peuple de héros. Ils y trouveroient des lu - 
'flbières nécefîaires pour confcrver leur for- 
tune ,'icùr repos , 8r pour fe mettre à l’abri 
des rufes & des pièges de la chicanne. 
lis acquerroient enfin la facilité d’entendre 
les Auteurs Latins , qui ne paroiflent le plus 
Fbuvënt difficile$,que parce qu’ils font écrits 
dans un langage qui fuppofe la conr.oif- 
fance des Lôix Romaines : tels font les 
ouvrages de Cicéron , de tous les Hiflcn- 
riens & de quelques Poëreî. 

11 eft aifé de concevoir avec quelle faci- 
lité Un élève à qui cette étude auroit ap- 
plani les difficultés de là langue Latine, 
liroit les Hiftoricns , tous les Auteurs & 
fpéciaiement Cicéron , dont la leéf ure feul 

Atj 
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peut former à la-fois le cœur & fefprit. Je 
voudrois qu’un jeune homme apprit, s’il 
étoir poffible , fes trois livres des devoirs 
de l’homme. C’eft , félon moi , l’ouvrage 
le plus important , le plus férieux & le plus 
parfait qui foit forti de la plume de l’Ora* 
teur Romain. La paillon , la vanité , l’am- 
bition , l’efprit de parti, la magie de l’é- 
loquence difparoiifent , pour ne laidervoir 
que L’expreflion pure du cœur de Cicérca, 
qui fe répand dans celui de fon fils , à qui 
il trace le chemin de la véritable vertu par 
les raifonnemens , les exemples & les ob- 
fervations qu’un homme , tel que lui , 
avoir pu raflembler dans le fein de la pre? 
mière République de l’univers. .< 

Je voudrois qu’on joignît à I’ctude de la 
Jurifprudence , celle de l’Ancien & du 
Nouveau Teftament : rien ne me paroît û 
ridicule dans un homme bien éclairé , que 
l’ignorance des Loix de fa propre Religion 
& du Gouvernement fous lequel il doit 
vivre. Cette ignorance, fur-tout dans ceux 
qui veulent , parla fuite, fç mêler de l’ad- 
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miniftration publique, peut avoir les plus 
grands inconvéniens. Il eft abfurde dé 
croire que la feule lumière naturelle puifle 
guider nos jugemens , quand il s'agit de 
les exercer fur des règles écrites. Pour fe 
décider, conjointement à ces règles, il faut 
les connoître. Erudimini qui judicatis ter~ 
ram . 

L’élève ne doit , félon moi , pafler à la 
le&ure des Poctes, qu après avoir acquis 
pas fes études préliminaires une certaine 
jufteire d’efprit qui puifle le garantir contre 
les faufles impreflions que la Poëlîe fait or- 
dinairement fur l'imagination ardente de 
la jeunefle. Les Poëtes ( li l’on en excepte 
ceux, en petit nombre, quront excellé ) pour 
fixer la curiofité par l’attrait du merveil- 
leux , préfentent fouvent la vérité & la fa- 
ble, fous un jour nouveau & extraordinaire;. 
Un des plus grands avantages de leur art, 
eft de féduire par des images agréables. 
Autant il peut orner l’efprit par la finelïe de 
la délicateffe, avec laquelle il tra * e le ta- 
bleau des pallions humaines* autant il eft 
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dangereux pour les ignoraDS qui en font 
leurs délices. Combien ne voit -on pas 
d’hommes & de femmes enivrés dç cet art 
aimable , en porter la légèreté dans les 
affaires les plus importantes ! Les charmes 
féduifans de la Po'efie , s’étant emparé de 
bonne heure de leur efprit , en ont banni 
la juftdfe & la folidité. Tel eft le tableau 
que nous préfente l’ingénieux roman de 
Cervantes, donc le héros auroit fait un 
excellent père de famille, fi la leéture fré- 
quente des romans ne lui eût pas gâté L’ef- 
prit, en lui infpirant la folie de la Chevalerie- 
errante. 

Quçn ne ir\c foupçonne pas cependant 
d'être l’ennemi déclaré de la Po'efie-, ni 
d’adopter, iaus rçferve , le fentimcnt du 
fage Platon, qui bannit tous les Poëtes de 
la République. Selon ce Philofophe, ils don- 
nent à la jeunefie des idées faulles , en lui 
préfentant la fable fous l’air de la vérité^ 
& en défigurant la yériçépar les trait^ 
fiéliou. Ils blafphcmcnt la Divinité même, 
Çîi .ltfiptcuntlçs fojbiçfiçs les plus 
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if 


fcs de rhumanité,5? nourrirent l’ambition & 
l’orgueil des grands par la plus balle flatterie^. 

«« Auguftc , dit l'Ariolle , en étendant cette 
y» penfée de Platon , ne fut ni fi Page , ni fi 
» clément , que le peint Virgile. Son goût 
3o pour les lettres lui fit pardonner fa cruelle 
?» profeription. Peut - ctre ignorerait -oa 
» les injuftices de Néron , peut être ceten- 
33 nemi des Dieux & des hommes jouiroit-il 
3» aujourd'hui d’une aufïi bonne réputation , 
» s’il eût fçu fc concilier l’amitié des gens ; 
33 de lettres. « • , 

Quant à moi , je regarde la bonne Poc’fie 
comme une des plus excellentes productions 
de l’efprit humain , & la leéture des Poe'- 
tes , comme très - agréable & très - utile ; 
mais en la faifant précéder par les études 
que 5 j’ai indiquées. n t 

C’eft ainfi , que , fous la dirc&ion d’ua 
maître éclairé , l'efprit & le cœur d’un jeune 
homme de dix-fept ans, fe trouveraient, 
formés par ces études importantes & né-f 
ceflaires que l’homme, libre du frein delà 
dépendance, 8c entraîné par l’attrait des 
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plaific$ , n’entreprend qu’avec peine , ou 
abandonne aifément. Je mettrois enfuire 
entre les mains démon élève , Celsc&Hi- 
pocrate „ pour qu’il y prît de bonne heure , 
quelques idées fur fa conftitution phyfique , 
& pour qu’il lut percer ce myftère perpé- 
tuel, où font prefque tous les hommes,' 
fur la nature de la Médecine. L’elprit for- 
tifié par ces connoiflances fondamentales , 
il pourra fe livrer à l’étude des autres feien- 
ces , & il fera propre à faire un citoyen 
utile pour l’état & pour lui-mcme. 

•tfœ— ssssr» 

Le Monde y par Mylord Chcfterfitld . 

monde a bien changé, je l’avoue: nos 
chênes ne valent pas ceux de Dodone j nos 
chevaux font bien inférieurs aux centaures , 
& nous ne voyons plus de phœnix. Com- 
ment l’homme n’auroit - il pas dégénéré ï 
Mais , ne (croit-ce pas un ton de la mau- 
vaile humeur , £ut lequel des gens d’efprit 
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auroient monté tes fots , qui , femblables 
aux (crins t fifHent toujours le même air 
qu’on leur a fait apprendre dans l’obfcurité ? 

La malignité de i’efprit humain n’élève fi 
fort lancienne vertu , que pour Ce rabattre* 
plus fortement contre le mérite de fou 
fiècle. 

. Les Auteurs , & fur- tout tes Po’e’ces; 

. font de grands hommes fans doute i mais ^ 
un peu fujets à la vanité & à la jaloufie. On ' 
dit qu’ils ne s’aiment point entr’eux , ce- 
pendant ils louent beaucoup un auteur 
mort, &lui donnent de l’encens à propor- 
tion qu’il eft plus reculé dans l’antiquité. 
Mais laifions le Poète > pafions au cercle 
des Politiques. 

Nous en avons au moins trois millions 
dans le Royaume , tous en état de gou- 
verner , & cependant l’Angleterre eft dans 
la plus mauvaife fituation. J’entrai 1 autre 
jour dans un café , feulement pour y ap- 
prendre ce que devenoit ma pauvre nation. 

Je me place à portée du plus grave bureau , 
où préfidoit un homme dont les rides an- 
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nonçoient beaucoup de prudence. Il en croie 
heureufement à Ton exorde , qui roula fur 
l'étac délabré de nos Colonies. Là-defTus , 
venant à parler de l’Oyo , il en trace le 
cours avec le doigt fur la table , où il ve- 
noit de répandre du café , dans la chaleur 
du difeours : par la même occafion , il tire 
des lignes pour marquer les limites de la 
Ruflie , de l’Empire & de la Prude. Il an- 
nonce eu même- teins une guerre fanglantc 
fur le continent , calcule les fubfides dont 
on avoir befoin pour la fou tenir , combine 
les meilleurs moyens de les lever, & veut 
parier qu’on ne s’en fervira pas. Puis termi- 
nant la péroraifon d’un ton pathétique r 
*ce n’eft pas ainù , s'écria-t-il , que fe 
» menaient les affaires du terns d'Elifabeth : 
» l’intérêt public étoit pcfé , & les gens 
aa capables confulrés & employés. C’étoienc- 
*>• là véritablement de beaux jours!.. .Et de 
» belles nuits aufli , reprit un jeune éventé , 
as qui n’avoit encore rien dit , plus longues- 
» ou plus courtes , fuivant la diverfué des 
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33 faifons.... Au refte de beaux jours, tout 
33 comme les nôtres. « 

Monfieur le préfident fut d’abord étonné 
de certe brufque interruption j mais , pour- 
fuivant avec ce mépris qui lied aux hommes 
de poids : «< Je ne dis pas des jours aftro- 
33 nomiques , mais des jours politiques» 
33 Oh! bien, Monfieur, répliqua le jeune 
33 homme , je fuis votre ferviteur , & il 
fortit avec un éclat de rire. J’en fortis 
aulfi en gemillant fur le malheur de ma 
patrie , qui , depuis fa fondation , avoic 
été gouvernée par deux ou trois Sujets, 
ordinairement les moins dignes de la con- 
fiance publique. Je fus interrompu dans 
mes triftes réflexions, par une foule qui 
fc prelfoit d’entrer dans fa maifon. Je re- 
connus mon ami Monfieur Régnier ; ce 
Tailleur admirable , qui emploie leul vingt 
boutiques. Je lui demandai raifon de ce 
concours. Ce font , me dit-il , MM. les 
Maîtres Tailleurs, qui s’afl'emblentaujour" 
d'hui pour reprimer l’infolence de nos Gar» 
çons , qui prétendent augmenter le prix de. 
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leurs journées. Ne pourrois-je pas , lui 
dis-je , entendre vos délibérations ? Il 
m’introduifù dans la chambre d’affemblée, 
où Ton n'attendoit que mon ami Rcgnier , 
fâns lequel ou ne pouvoir rien arrêter. Ce 
fur lui en effet, qui ouvrit la féance par 
un difeours très-véhément , où, après avoir 
combattu les prétentions exorbitantes des 
Garçons Tailleurs , il conclut que , fi le 
Gouvernement n’étoit pas entre les mains 
de mazettes , on ne verroit point des abus 
fi énormes ; &que, fi les ouvriers s’éroienc 
avifés de faire une pareille incartade fous 
le règne d’Elifabeth , elle auroit bien fa 
corriger leur mutinerie. Un autre Maître 
Tailleur fe levoit pour haranguer; mais, 
je fortis, perfuadé qu’on ne pouvoir rien 
oppofer ni ajouter à l'éloquence de Mon- 
Ceur Regnier. 

Je continuai mon chemin pour arriver 
chez moi , lorfque je me trouvai encore 
arrêté par une nouvelle prells. Comme je 
fuis badaud par réflexion , & que j’aime à 
tirer des conféquences de tout , je voulus 
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favoir fi ce ne (croit pas les Garçons Tail- 
leurs qui s’aflembloient de leur côté. 

J’encrai : l'orateur de ce Corps nombreux 
crioit à l’injuftice , & rappeloit d’un air 
échauffé , la misère de (es Confrères j il die 
que , fi l’on ne gagnoit rien, il n’y avoit 
pas moyen de s’établir 5 que lecat périroit, 
faute de population j que * c’étoit une ty- 
rannie fans exemple 5 que, fi les Maîtres 
Tailleurs avoient ofé la même chofe fous 
U Reine Elifabeth , elle y auroit bien mis 
ordre. Je ne pus m’empêcher de rire, en 
voyant cette conformité d'expreflions & de 
(èntimens encre mon politique, les Maîtres 
Tailleurs & leurs Ouvrier?. 
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EJfai fur la Converfation 9 traduit de 
r A nglois, 

Xe talent ( i ) de rendre la converfation 
agréable , fuppofe beaucoup d’art & de 

délicatefle. Rien n’eft fi facile avec nos in- 
férieurs, parce que la déférence qu’ils ont 
pour nous , met le choix du fujet entre nos 
mains , & nous donne la liberté de le chan- 
ger à notre gré. Les difficultés commencent 
avec nos égaux* Ils ont le même droit que 
nous au choix & au changement 5 & 3 la 
civilité nous oblige quelquefois a ies fuivre 
dans un difeours quieft fans agrément pour 
nous , ou que nous avons peine à compren- 
dre. L’embarras augmente avec nos fupé- 
rieurs. Il faut fc taire , ou entendre parfai- 
tement ce qu’on dit. Le refpeél ne nous 


F(0 Cette Traduction n’eft qu’un fragment tTuiie 
plus longue Pièce. 
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permet point de changer le fujet ; & , s’ils le 
changent eux-mcmes , notre devoir eft de 
fuivrc,& notre devoir eft de ne pasparoîtrc 
ignorans fur tout ce qu’il leur plaît de pro- 
.pofcr. Mais , c’eft particulièrement avec les 
:§>er Tonnes de qualité , qu'on ne fauroit trop 
ufer de précaution, fi l’on veut fc tenir 
riong-tems dans leur eftime. Trop de favoir 
& d’agrément les blefle , parce qu’il leur fait 
fentir ce qu'il leur manque. Trop peu leur 
-pefe & les ennuie. Ils méprifent ce qui ne 
; ivaut pas plus qu’eux. Ils redoutent ce qui 
Jesfurpafle de trop loin. On fait l’aventure, 
de ce Gentilhomme Italien , qui perdit le 
Chapeau rouge, pour avoir montré plus 
d’efprit qu’un Cardinal qui fut élu Pape 
quelques jours après. 

En général , la converfation avec nos 
égaux ou nos inférieurs , demande beau- 
'coup de douceur & de civilité, un airou^ 

• vert dans les manières, & un tour obli- 

• géant dans l’cxprelTion : avec nos fupérieurs 
- c'eft une confiance honnête , fans pré^ 

fomptioa ; un mélange de favoir Sc dc be- 
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foin d’être inftruit , qui nous fafle expli- 
quer, avec grâce , ce qu’on eft bien aile 
d’apprendre de nous , & qui nous difpofc 
toujours à prêter docilement l’oreille à ce 
qu’on fe croit en état de nous apprendre. 
Mais , avec les uns & les autres , un homme 
qui veut fe faire goûter , n’accorde jamais 
d’entrée dans fes difeours à l’air de luffifance 
& d’orgueil , à la vivacité qui tient de 
l'emportement , à l’opimatteté , & moins 
encore à la raillerie j car, de quelque agré- 
ment que celle-ci. foit tempérée, elle fait 
toujours plus d’ennemis que d’admirateurs. 

i * ' ’ *. 'f , 

•£ D- 

Fragment d'un Livre Turc fur te 
G oui. 

• \ 

Ce qu’il me femble qu’il faut entendre pat 
\e goût (r), eft une délégation particulière 

— ■ ■■ -- ■■ ■ - 

** « 

( i ) On reconnaîtra- fi aifénient que cette petite 

Pièce n’cft qu’une tradu&ion , 5c dcs.plus littéta- 

qu- 
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que nous caufc un objet agréable , & qu{ 
eft plus ou moins parfaite , fuivant le dégré 
de difcerncmenc avec lequel nous dis- 
tinguons les beautés de cet objet. Elle 
doit toujours être fondée fur la vérité, ou 
fur la vraife®blancc ; mais il arrive fort 
Souvent qu’elle n’eft que la fille de l’opi- 
nion , & l’effet du fimple baSard. Le véri- 
table goût ne s’acquiert point Sans beau- 
coup d’étude & de travail j & les hommes, 
en général , Sont trop indolens , pour Sc 
foncier beaucoup d’un avantage qui coûte 
fi cher. Voilà la meilleure raiSon qu’on 
puifTe apporter du règne prcSque univerfel 
du mauvais goût. Tous les hommes fou- 
haitent paflionnément Se palier pour gens 
d’eSprit, pour Sages, & pour Savansj mais 
ils Sont bien aifes d’acquérir cette réputa- 
tion aux moindres ffais qu’il eft pofTible. 
Ils ont allez de Sens pour s’appercevoic 


les , que je n’ai pas befoin d'autre témoignage 
pour prouver que c’en çfiune. 

Tome J, première Partie. B 
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qu’elle s’acquiert (ouvent à bon marché 
par le caprice & par les modes, au préju- 
dice du jugement folide & delà véritable' 
politefle , & qu’on fe porte communément 
à approuver dans autrui les folies qu’on 
cft difpofé à commettre. En effet, fembla- 
bles aux ambitieux qui n’ont point de biens , 
nous contrefaifons une certaine gaîté que 
nous ne faurions avoir réellement, & nous 
nous flattons que notre faufle monnoic paf- 
feta pour le bon or que nous voulons imi- 
ter. Je fuis fâché qu’il me foi t facile d’ap- 
porter un nombre infini d’exemples pour 
prouver toutes ces vérités. 

Rien n’eft fi commun que d’affe&er d’a- 
voir du goût , & rien n’eft fi rare que d’en 
avoir réellement* Le malheur de n’en avoir 
pas eft une difgrace contagieufe. Elle nous 
cft çomlnuniquëè dès l’enfance pat des mau- 
vais principes d’éducation jdans la jeunefle y 
par la fréquentation de toutes fortes de 
compagnies , ou par l’ignorance de ceux 
qui font' •: chargés de, nous inftruire^ 8c; 
dans 1 âge viril , par notre propre aveugle* 
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ment, qui nous confirme fans ccfle dans 
tous nos préjugés. Mais , plus le mal eft 
commun , plus les racines qu'il a jetées font 
profondes, & plus il eft néceflaire de le 
combattre avec vigueur. Le bon goût a tant 
d'influence fur le mérite de l’efprit & même 
fur la morale, qu’on ne fauroit faire trop 
deftorts pour le rendre aufli commun qu’il 
devroit l’être. Les Colleges & les Ecoles qui 
s’établifTent aujourd’hui Ci heureufemenc 
dans ce grand Empire, les inftru&ions , les 
entretiens , tout devroit être rapporté à ce 
but ; & , fi j’en étois cru , l’on refuferoit la- 
qualité de Mufulman à ceux qui négligent: 
de Ce faire, de bonne heure, un fond de 
goût , qu’ils puifTent cultiver à Ioifîr dans 
la fuite de leur vie. On trouvera quantité de 
gens qui fc diftinguent par un talent parti», 
cuber, qui n’ont pas la moindre connoif» 
Tance de tout le refte , faute de cette qualité 
univerfelle , qu’on appelle goût. Elle ferc 
deluftre à toutes les Sciences , & de vernis 
à toutes les vertus. Elle eft l’amie de la fo- * 
cjécé, le guide du fayoir , le rafincmcat* 

Bij 
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du plaifir , & le fceau du mérite. Par elle, 
nous élargiflons le cercle du bonheur, & 
nous en augmentons le fentiment. Elle 
nous aide à découvrir la vérité & la beauté , 
dans quelque endroit qu’elles le trouvent , 
& à démêler l’erreur & la difformité , mal- 
gré tous leurs déguifemens. Elle nous oblige 
de nous comporter avec décence & avec 
grâce. Elle nous rend attentifs & fcnfibies 
aux bonnes qualités d'autrui. En un mot, 
elle eftun compofé de toutes les bienféan- 
ces, & comme le centre de tout ce qu’il y a 
d'aimable. 

La vérité & la beauté renferment toute 
excellence* Elles , & ce qui leur efl oppofé , 
font les feuls objets qui fourniffent de l’exer- 
cice à notre cenfure & à notre admiration. 
La preuve du bon goût eft de les favoir dis- 
cerner , 8c rien ne conduit fi lureraent au 
degrele plus parfait de la perception 8c du 
jugement. On peut confidércr la vérité 
comme le deffein de la peinture, & la 
beauté, comme le coloris & les ornemens. 
L’erreur & la difformité font les contraftcs 
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du grouppe. Pour être capable de découvrir 
celles ci , on doit l’être auHî d’admirer les 
premières. Si l’efprit s’emploie continuelle- 
ment à contempler les unes , ou à condam- 
ner les autres, il n’aura qu’une imparfaite 
eonnoilfance du tableau , qui rendra fa dé- 
cifion injufte. De l’une ou de l’autre part , 
le préjugé eft également contraire au bon 
goût 5 & , cependant , par l’étrange fragilité 
de la nature humaine, il peut tout-à-la- 
fois fe trouver double dans la même per- 
jfonne. 

Pour éviter ce défordre , il faut s 'être 
accoutumé , avec beaucoup de foin , à 
connoître ce que c’cfl: qu’une erreur & une 
beauté ; & , lorfque nous fournies dans 
l’occafion de faire ufage de cette connoif- 
fance, il faut être ardent dans notre exa- 
men, & froid (i) dans notre jugement* 


(i) Je traduis le puis littéralement qu’il m’eft 
poflible i mais on conçoit fans doute aifémenc 
que l’Auteur veut dite ici , qu'il faut examiner 

13 iij 
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Prenons garde, fur- tout , lorfque nous 
condamnons , fi le défaut n’cft pas dans 
notre propre efprit 3 & , lorfque nous 
croyons devoir approuver , fi nous conce- 
vons parfaitement l’objet de notre appro- 
bation. On cenfure Couvent de véritables 
beautés , faute de les avoir bien conçues j 
& l’on approuve des erreurs , parce qu’on 
leur prête foi-même le mafque de la vérité. 

Le bon goût n’eft pas borné aux ouvra- 
ges d’efprir, ni à la peinture , niàiafculp* 
ture. Il s’étend à la civilité des manières , & 
jufqu’au fond des mœurs. Il peut fervir de 
règle de vie& de conduite, aufft bien dans 
la pratique que dans la fpéculation, c’effc- 
à-dire, qu’il eft capable , dans tous les cas, 
de régler nos aélions & nos jugemens. 
C’efl faute de goût que nous prenons Cou- 
vent la légèreté pour vivacité , la pefan- 


avec une vive attention , & porter Ton jugement 
de fang froid , c’eft à-dire , fans partialité 8c fans 
emportement. ....... 
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tcur pour prudence , l'emportement pour 
valeur , l’affe&ation pour politeffe , & la 
vanité pour véritable mérite. 

Il cft difficile de déterminer fi nos âmes 
font efienriellement différentes 3 ou , fi étant 
égales, l’inégalité préfente de leurs perfec- 
tions vient de la différence des organes du 
corps 5 ou fi c’eft la force de l’éducation , 
l’habitude', les compagnies qu’on fréquente, 
qui donnent cette fupériorité qu’on remar- 
que dans certains génies fur les autres, A 
quelques caufes qu’on juge à propos de 
l’attribuer , il eft clair qu’il y a des hommes 
fi diftingués par leurs perfeéfions, qu’ils 
paroifient élevés à une prodigieufe diftance 
au-defius de leurs pareils. Mais , ces âmes 
fupérieures n’en ont pas moins befoin d’un 
travail infini pour fe former un mérite jufte 
& régulier. 11 y a tant de difficultés à fur- 
monter , tant de mortifications à fouffrir , 
tant de chemin à faire dans le labyrinthe 
des connoifiances qu’il faut acquérir, que, 
fi l'ambition , la vanité , & d’autres partions, 
ne fervoient pas de luppoit & d’aiguillon, 

£ iv 
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il ne s’cn trouveroit pas un , entre mille l 
qui eût aflez de courage pour entreprendre 
une carrière fi pénible. Dès l’entrée, l’on 
feroit effrayé du feul afped. Avec ces mo- 
tifs memes, qui font pris hors de nous, il 
s’en trouve bien peu qui arrivent au but 
qu’ils fe font propofé. Perfonne ne peut 
dire qu’il ait fini le voyage. L’objet du fa- 
vdir eft infini ; &, lorfque la fin de la vie 
arrive, on ouvre les yeux avec étonnement 
fur l’efpace immenfe qu’on a devant foi , 6s 
l’on ne peut jeter quelques regards fur celui 
qu’on a parcouru, fans méprifer fouverai - 
ftement cette petite portion de vie qu’oa 
va J ailler par derrière. Il paroît que la na- 
ture a fait autant pour nous * que nous 
puifiions faire pour nous - mêmes , & que 
tout ce que nous avons à efpérer par nos 
plus grands efforts, c’eft de régler & de 
polir les préfens que nous avons reçus d’elle. 
La favoir efl>il autre chofe qu’un recueil 
de toutes les lumières que la nature a inf- 
pirées î Etqu’eft-ce que la politefie, fi ce 
n’cft un rafinesnenc fut les plaiûrs qui nous 
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ont été di&és par la nature ? Jetons les 
yeux fur un homme grave & férieux parmi 
le peuple le plus vil j nous y verrons , en 
petit , l’œcouomic & la morale , & toutes 
deux aufli parfaites qu’il convient à fa con- 
dition. Obfervonscclui qui a l’humeur vive, 
enjouée, nous trouverons que fes pîaifirs 
font les mêmes que les nôtres , & qu’il a , 
comme nous, une élégance qui lui eft pro- 
pre. Si nous étendons plus loin cette penfée , 
nous trouverons dans cette condition , que 
je luppofe la plus balle, notre poê'lîe , no- 
tre peinture, notre feulptuie, notre mulji- 
qüe, aufli chéries que parmi nous $ avec la 
feule diflérence, que le goût de tous ccs 
arts eft là comine dans fon origine , & qu’il 
peut être perfeélionné. Qu’eljt-cc quiaflem- 
b le tant de miférabiesau milieu d’une rue, 
pour entendre un air groflier , accompagné 
d'vme mauvaife guirtare ? C'clt le charme 
de la poëlîe & de la mulîque, qui touche 
leurs coeurs , qui enchante leurs fens , 
qui ravit leur attention. Pourquoi voyez- 
*to\is pendrç ccs images grotefqucs aux mu- 

Bv 
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> railles de leurs mailons ? C’eft que leur 
cœur eft touché de tout ce qui imite la na- 
ture , & qu’ils aiment à voir ce qui les tou-;- 
che. A l’égard de la fculpture, ils ont leurs 
figures de cire & de terre j & , faute de 
beauté réelle, ils les font peindre & dorer, 
pour leur en donner une qui les fatisfaile. 
Telle eft l’influence prefque abfolument mé- 
chanique , que les efquifles de beauté les 
plus groflières, & les fentimens les plus 
confus de plaifir , ont fur des âmes balles & 
fans culture, coufeflion éclatante de ce que 
l’epèce humaine doit à la nature. 

I Je voudrois que les Seigneurs de ce glo- 
rieux Empire me permiflent de leur recom- 
mander un peu cetre penlée j une étude Sc 
des occupations de cette nature leurdevien- 
droient bientôt plus agréables que leurs 
pïfle-tems ordinaires , & convicndroient 
bien mieux à leurs caractères. Il eft clair que 
la nature les y porte 5 & leur condition 
même leuryferoic trouver plus de douceur 
& de goût , que le commun des hommes; 

II c’y a que trop long-tcms que le bo# govrç 
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& la vraie politcfie font exilés de notre 
heureux climat. Nous avons fait violence 
à la nature , pour fuivre les caprices & les 
bifarreries de i’ufage. Quelle nation eft 
plus favorifée que nous de ce qui peut con- 
duire aux avantages qui nous manquent? 
Mais , d’autres peuples jouiflent à nos yeur 
de tous les biens que nous avons négligés. 
Confcfions que nous leur fommes infé- 
rieurs de ce côté- là. Ils nous furpafient par 
la culture & le goût des fciences & des arts 
plus que les hommes qui ont précédé le 
déluge, ne furpaflbient les hommes d’au- 
jourd’hui par la taille & les forces. Cepen- 
dant nous vivons dans la même année du 
inonde : & , s’ils poflèdenr quelque chofe 
que nous n’ayons pas , il dépend de nous de 
l’acquérir. Pourquoi rougirions - nous de 
le demander , fi nous reconnoitTons que 
c’eft un bien , & fi nous ne pouvons nous le 
procurer qu’avec le fccours d’autrui ? Sans 
arts & fans fciences * on n’a proprement 
qu’une demi tête j & l’on ne doit pas fc 

Ê v j 
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croire aufli fage que l’ancien Janus, qui 
en a voit deux. 

■€ • -» 1 > 

Règles de conduite d'un ufage géné- 
ral , publiées à Londres en 4. 

• 1 

i°. Sois toujours difpofé à ceder plutôt 
le haut du pavé qu’à le difputer , de peur 
de t’attirer une querelle de conféquencc , 
pour un fujet de rien. 

i°. Si tu rencontres dans la rue un ami 
à qui tu aies befoin de parler , retire-toi à 
quartier, pour ne pas interrompre le paf- 
fage. (1) 

3°. Ne marches point avec la canne fous 
le bras , au rifque de blelîer les yeux ou Iç 
vifage de ceux qui te fuivent , pratique auiïi 


(1) Il faut favoir que les rues de Londres étant* 
d.’une faleté incroyable , il y a au long des mai- 
ions un chemin étroit pour les perfonnes à pied* 
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ordinaire qu'imprudente , pour ne rien dire 
de pis. 

4°. Ne garde point , en marchant; 
la lenteur grave d’un Efpagnol dans une 
Ville de commerce comme celle-ci 5 car , H 
tu es oifif ou pardieux , fonge que ceux 
qui vont devant & derrière toi , ne le (ont 
pas. 

5°. Ne regarde point fixement au vi«* 
fage ceux proche defquels tu partes s cela te 
fait prendre pour un archer , ou pour un fou 
effronté. Si tu le fais par méprife , croyant 
rcconnoîcre ton ami , fais ton exeufe 
auflî tôt. 

6 Quand tu pâlies quelque part dans la 
foule , ne te fais pas partage avec les mains 
mais feulement avec les coudes. Pouffer 
quelqu’un avec les mains, eftune marque 
de mépris. N’avertis pas non plus tout haut 
ron compagnon de prendre garde à fa 
bourfe, c’eft une infuke que tu fais à fes 
voifins. 

7°. Ne fixe pas tes regards fur une per* 
fonne qui entre dans un lieu public, de 
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peur de gêner fa modsftie, & de troubler 
fa contenance. 

. 8°. Dans les lieux publics où l’on mange , 
où l’on s’alkmble, ne marque point trop 
de curiofité à l'égard des étrangers. Ils fou- 
haitent peut-être de n ecre poins obfervés 
& de demeurer inconnus. 

9 °. N’afFe&e point de marquer peu d’at- 
tention pour les perfonnes qui font dans le 
même lieu que toi , foie en fifflant , ou en 
frédonnanc des airs, ou en prenant des 
poftures indécentes j fi elles font au- defius 
de toi , tu manques à la confidération que 
tu leur dois j fi elles (ont au-dellous, tu 
te déshonores toi-même j maisj (oit infé- 
rieures, foit égales , tu bielles la dignité de 
la nature humaine, qui eft toujours ref- 
pe&able. 

io®. N’affcéle jamais les excès de la ci- 
vilité Françoife avec ceux qui (ont fimple- 
ment Anglois; mais confidère.que le fa- 
voir vivre confifte à ne gêner perfonne. 

n 0 . Dans les Cafés. , ne prends jamais 

Ja méthode injufte & choquante de tenir 
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dans tes mains plus d’un papier de nou- 
velles à-la-fois. C’eft une ufurpation arro- 
gante du droit commun de toute, la com- 
pagnie. 

ii°. Quand tu vas à l’Eglifc , place- 
toi au fond du banc , & ne demeure jamais 
à l’entrée pour être un fujet de peine à ceux 
qui viennent après toi , & qui ont le même 
droit de vouloir être à leur aife. 

§i tu ris de ces règles, ajoute l’Auteur,' 
c’eft parce qu’elles te paroilîentou triviales, 
ou inutiles 5 triviales, il eft faux quelles 
le foient , car on voit une infinité de per- 
fonnes qui y manquent à tout moments 
inutiles , je m’en rapporte à ceux quicompr 
tent pour quelque chofe la raifon , la chai 
rite & la bienléance. 


•g -.- . 3. 

Tablettes d'une Mylady . 

Jeudi au foir j’ai été à Taflemblée de Ma- 
fjemoifellç Tous ceux qui la çompo-- 
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foicnt étoient étrangement ftupides. M. 
Georges n’y a point paru. Perdu huit gui- 
nées , reveuue à la maifon de fort mauvaife 
humeur, & fort indifpofée. Remarque que 
M. eft amoureux de la petite S .. Quelle eft 
ridicule ! cependant fon bonnet lui alloit 
bien. M. Guillaume S... eft auflî amoureux 
de MadcmoifeüeG. Bon Dieuî cft~ce qu’elle 
n’a pas eu un nombre fuffifant d’imbécilles 
fc d’efpèces pour amans ? Pour lui , il porte 
la tête haute; mais on dit que c'eft parce 
qu’elle eft légère : elle n’eft chargée de 
rien qui la confolide; je ne m'étonne plus 
de ce que M. Roch Ganache eftiîfenfé, 
fon menton touche toujours à la troificmc 
boutonnière. 

Dimanche à I’Eglife, beaucoup de mal 
de tête. Mademoifeile S... a foin de fe tenir 
fur un couffin fort épais ; auflî paroît-ellc 
• bien plus grande quelle ne l’cfk en effer. 
Mylady A... eft arrivée tard. Mémorandum: 
bonne façon de fixer l’attention du public ; 
je ne viendrai Dimanche prochain qu’à 
la moitié de l’Ofiicc. Eft-ce qu’on n’a pa* 
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des choses plus agréables à dire î Etrange 
hiftoirc que celle de David & de Bejlabée. 

• t • • » 

Mademoifeîle M. eft la perfonne la plus 
jolie qu’il y ai: j mais, fes manchettes ne 
font pas ailex hautes Notre Prédicateur elb 
un homme bien habile j il reproche à chacun 
fes fautes , comme s’il avoit le fecret des 
familles. Mémorandum : aller chez le Duc 
de M... pour qu’on travaille à le faire Evê- 
que , afin qu’il ne prêche plus. 

Lundi chez Mylady B... M. Georges y 
droit j jamais je n’ai été fi pétillante. Que 
Mylady B... éroit laide i perdu trente gui** 
nées. Je ne regardois pas à mes cartes , parce 
que Mylady F. étoit là qui lorgnoit M. 
Georges ; elle eft afiez jolie , mais afteftée J 
on ne voit que fa phyfionomie à tous les 
théâtres 5 demander fi fon mari cft auifi pa- 
cifique qu’on le dir. . M, H .. y cft venu. 
Quelle impudence] il a toujours l’air d’avoir 
fait un mauvais coup. Mademoifeîle W... 
eft en couche: elle dit beaucoup de bien 
des François : elle veut donner l’enfaut au 


Digitized by Google 



4 z Mélangés Intéressans. 

jeune Chevalier. Mémorandum : envoyer 
chez tyademoi Telle 3... pour qu’elle ne dife 
pas à tout le monde qu’il eft en Italie depuis 
un an. 

Mardi , été à la foire , vu dans une 
boutique , parmi de vieilles vaifleiles, le 
fervice de the de Madame P.. Mémorandum: 
l’acheter, & inviter Madame P... à venir 
prendre du café chez moi. L’Arménien a 
de belles étoffes de foie j reftée chez 1 ui deux 
heures ; il auroit bien voulu me vendre une 
robe ; mais le Marchand d’à côté vend à 
meilleur marché. Vu une bague j qui eft-ce 
qui pourra me la préfenter ? Je ne vois que 
W... Il eft riche & nigaud. Mémorandum : 
aller prendre du thé chez Mademoifelle R..; 

Il y eft toujours. Le petit Marchand vend 
des aiguilles qui rompent aifément , & ne 
fatiguent point, en acheter. Vu , entr’autres * 
figures de la Chine, deux guénons , dont 
l’une reflemble comme deux gouttes d’eau 
à Madame... Revenue dîner chez moi : 
lurprife agréablement de Yoir M. H... qui 
eft venu me tenir compagnie , & qui m’a. 
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dit que j’étois jolie comme un ange. L’agréa- 
ble homme ! pcut*on comparer M. Georges 
à lui 1 M. P... eft venu; le Tôt homme! il 
n’a jamais rien à dire. Mémorandum: avoir 
toujours une gazette à lui donner à lire. 
Mademoilelle M. a fauté par-delTus une 
muraille, pour s'enfuir avec un Officier , & 
s’aller marier avec lui. Bon Dieu , ce que 
c’eft que les femmes ! pâlie encore lion fau« 
toit par-deflus une muraille, pour fe dé- 
barralfer de fon mari: je fais bien qui s'y 
expoferoif avec beaucoup de rélîgnation. 
M. H... nous a menés à la comédie. Il n’y 
avoit pointde places,parce queGarrik jouoit. 
Cet original mériteroie d’être fiffléjmaisla 
Ville eft pour lui. B... eft excellent dans le 
rôle d'Othello : quelle chute de reins , quel 
dommage qu’on ne voie pas fon vifage ! M* 
H... nous a quittés pour aller voir Mylady. 
Il ns nous eft pas revenu depuis : quel 
papillon , & cependant je ne peux l’ou- 
blier ! 

Jeudi au foir chez Mylady R... perdu 
beaucoup en jouant avec M. H... Il m’a die 


Digitized by Google 


44 


Melahgïs Intéressons. 


qu’il y avoit un moyen bien fimple de le 
payer. Le fnppon je le hais j mais, ileftû 
féduifant , fi adroit I Mémorandum. Ce font 
de ces amans qu’il faut garder à une cer- 
taine diltance.. Revenue tard , pas dormi 
une heure , toujours occupée de ce M. H... 
Bon Dieu , je ne l’aime point 1 pourquoi 
me tourmente- c- il tant? 

Mercredi travaillé un quart d’heure à 
mes manchettes de Dtefde. Mafemme-de- 
chambre dit que je ferois tout aufli bien de 
les faire finir , que ce n’en feroit pas moins 
mon ouvrage 5 effectivement , Mademoi- 
felle D... qui vante tant les Tiennes , les a 

fait achever. D’ailleurs , M. H afiure 

qu’une femme fenlée ne travaille jamais . 
ma toilette n’a jamais pa aller $ aufli Gil- 
bert (i)eft une bête. Mademoifclle C... va 
erre Duchefle , pendant que je ne fuis rien : 
aufli ne falloir- il pas me prefler de me ma- 
rier 3 les pères en favenc toujours plus que 
leurs filles. 


(:) sa Fem£n:-dc*Chambre. 
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Jeudi matin j’ai été à une vente j quels 
tableaux iramodeftes ! c’eft précisément ce 
qu’on voit le mieux. Comment les Peintres 
s’amufenr-ils à de pareilles chofcs? Beau 
tableau de Cupidon & de Pfyché. Mylady 
M... l’a acheté . il n’y a quelle dans le monde 
qui eût ofé faire une pareille emplette M. 
H... fe trouve par-tout 5 mais je fuis fur- 
prife... il a l’air amoureux... fou de cette 
begueulc de M,., Mémorandum. Finir avec 
lui. 

Jeudi au foir , été à I’affemblée. Il y avoir 
beaucoup de monde. M. G... y étoic j il 
étoit ftupéfait de ma réferve envers lui. M. 
H... y a dit des galanteries à Mademoi- 
felle A... 3 c c’eft à quoi je ne m’accoutu- 
merai jamais... La petite F... fe donne de 
grands airs : comment peut-on la trouver 
olie ? Le Miniftre M... cft entré laoul : on 
dit qu’il eft toujours comme cela 5 pourquoi 
quelqu’un ne lui dit -il pas que cela n’eft 
pas bien ? 

La Duchefle de R... y cft venue : elle eft, 
en vérité, plus jolie que fa fille. Je crois 
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en confcicnce , que la vertu embellir les 

femmes j j’aurois envie del’elTayer. Cepen- 
dant M. H... dit que la beauté n'eftrien, 

lî l’on nen fait ufage. v 

Vendredi, rendu vifice à Mylady F....; 
femme charmante, qui a l’air de qualité, 
& la meilleure créature qui exiftej elle a 
beauéoup connu , autrefois , M.H...&elle 
n’en dit pas de bien ; on s’étonne de m'y 
avoir vu aller : cependant fon mari l’a re- 
connue pour fa femme j le mien prétend 
que, malgré cela , il ne voudrait pas que je 
prifle de fes principes. Il ne fait ce qu’il ditj 
en tout cas 1 , je voulois favoirce quelle di- 
foit de M. H... 

. Samedi, reftée chez moi, où il y avoir 
beaucoup de monde. Mémorandum. H. oc 
eb. ta. Tclmor’h ot thing. 

Ces paroles barbares embarralïeroicnt 
plus d’un Lcétcur: elles veulent - dire , en 
caraélèrcs renverfés: Htobcat Hamlet to 
nigt. Il fera ce loir à Hamlet, Tragédie 
fort courue à Londres, 

r • * 
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4 

Elégie de l'Homme , traduite du Grec 
de S . Grégoire de Naqian^e, 

De tous les animaux qui refpirent & qui rampent 
fur la terre , elle n'en nourrit point de plus malheur 
reux que l’homme. C’eft ainfi qu’Ulyiîe s’exprime 
dans Homere , ( Ody(T. I. 18. ) & le morceau 
fuivant peur être regardé comme un développe- 
ment poétique de ces vers d’Homere. Je prie qu’on 
le life avec le même intérêc , que fi c’étoit une pièce 
traduite de l’Anglois. Grégoire de Nazianze étoit 
le Fénelon de fon fiècle j il a laifle des poëfïcs mo- 
rales , que fon titre fcul de Père de i’Eglifc a relé- 
guées dans les Biblothcqucs. 

Qü’etois-ie, que fuis-je, que feraiqc ? 
Etre éternel , où placerez-vous ce grand 
ouvrage de vos mains ? Mais, qu’ai- je dit 1 
Eft-il quelque chofe de grand fur la terre ? 
Oui, fi nous ne fommcs que néant , & tels 
que nous voient quelques Phiiolophes } c’eft 
envain que nous élevons une tete altierejj 
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d’od vient notre orgueil , Ci nous n’avons 
rien à attendre après le cours malheureux de 
cette vie? 

Le veau, à peine échappé des flancs qui 
le portoient, bondit fur l'herbe, & prefle 
én Ce jouant les manunelles de celle qui le 
nourrit. Dès Iage de trois ans, il courbe la 
tête fous un joug pelant , & traîne , à pas 
mefurés, une pénible charrue. Un faon voit’» 
il la lumière? déjà il fuit fa mère d’un pas 
égal, déjà il fe dérobe à la pourfuite des 
chiens carnacicrs , du cheval agile , & fe ca- 
che dans les retraites d’une épaide forêt. Les 
ours, la race terrible des fangliers , les lions , 
les tigres , auflï rapides que le vent , les fiers 
léopards frémifTent à l’afpeéi de l’acier $ leur 
crinièrç fe hérifle 5 ils s’élancent fur les 
chaffeurs armés. L’oifeau d’abord fans plu- 
mes, nuis peu-après pourvu de ce fecours , 
traverfe loin de fon nid les campagnes dé 
l’air. L’abeille, au fortir de la caverne, où 
elle a reçu l’être, fe conftruir une ruche , 
qu’elle enrichit du lu c le plus exquis. Tout 
‘Ctla cft l’ouyrage d’un fcul priutems. La 

nourriture 
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nourriture s’ofFced’elle-mêmcaux animaux. 
La terre ouvre , avec plailir , (on fein libéral 
pour la leur fournir, lis ne lîllonnent ni les 
champs , ni les ondes. Ils n’ont ni échan- 
fons , ai maîtres d’hôtel. Les animaux trou- 
vent leur nourriture dans les plaines. Ils 
travaillent peu , leurs foins finiüencavec le 
jour. Le lion , fi ce qu'on en dit cft vrai , 
iorqu’il a tué une bête , n'en mange qu’une 
petite partie , & dédaigne les relies de (a 
proie. Souvent on l’a vu palfer tour-à-tour , 
un jour fans nourriture , un jour fans boif- 
fon , tant cet animal fait modérer fon avi- 
dité. Il n’eft point de genre de vie moins 
pénible que la leur. Les rochers & les bran- 
ches d’arbres leur préfentent toujours une 
retraite allurée. Toujours ils confcrvent leur 
faute , leur force , leur beauté. Si la maladie 
les accable , ils rendent fans aucune plain- 
te , le foufHe qui les aniraoir. On ne les en- 
tend point fe lamenter autour d’un trille 
cadavre. On ne voit point auprès d’eux des 
amis qui déchirent leurs cheveux. Que dis- 
je ? ils ont quitté la vie fans crainte , & , au- 
Tome J. Ire partie . C 
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cun d’eux n’appréhende du mal après fa 
morr. 

Confidércz maintenant les malheureux 
enfans des hommes, & vous direz: rien 
n’eft plus foible que les mortels. Une fe- 
mence périflable m’a donné letre., & ma 
mère ne m’a mis au monde , qu’au milieu 
des douleurs. Elle m’a nourri , & Tes peines 
fc font accrues. Porté dans Tes bras , je fus 
pour elle un fardeau quelle feule trouvoic 
léger. Peu après, j’ai rampé fur la terre , en 
gémiflant, & je me fuis traîné comme un 
quadrupède. Bientôt échappé des mains qui 
me fervoient d’appui , je formai des pas 
chancelans. Des fons inarticulés annon- 
cèrent eafuite un cfprit naiflant. Alors 
je verfai des larmes aux leçons de mes 
maîtres. Après bien des combats que j’ai 
eu à foutenir, comme un Athlcte , je luis 
enfin parvenu à l’âge de vingt ans , & la 
force e(t 'venue peu- à peu. Ces maux pa/Iés , 
d’autres ont fuivi , d’autres vous attendent 
encore, ômonameî Toute notre vie n’eft 
qu’au o.éan perfide , dont les flots font 




Digitized by Google 



Mélangés Intéressans. j t 
toujours agités par les fougueux aquilons. 


Penjées détachées du Docteur Swift . 

» i 

• » 

^Jous avons juftement allez de Religion 
pour nous haïr les uns les autres , & nous 
jx’cn avons point allez pour nous aimer. 

•G» ■ 1 ■— *-*3* 

Lorfque nous devrons ou que nous fol- 
licirons quelque chofe, notre attention 
ne tombe que fur le bon côté. Lavons-nous 
-obtenue, nous a’en confidérons que les dé r 
„ favantages.,. . . .. 

•Qa — 

Tout excès de plaifircfl: balancé par un 
égal degré de peine ou de langueur. C’eft un 
homme qui dépente cette année la moitié 
< du revenu de l’année fuivante. 
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I 

La fécondé moitié de la vie d’un homme 
fage eft employée à fe délivrer des folies , 
des préjugés, & des fautes opinions qu’il 
a contrariées dans la première. 


( . t 

Quand il paroit dans le monde un véri- 
table génie , le vrai ligne pour lereconnoî- 
tre, eft que tous les fors fe liguent contre 
lui. 

•g .5. ' 

* • - k ' * * * h . t» 

Ceux qui |>offèdent tous les -avantages 
de la vie , font dans un état oh quamitéde 
chofes peuvent les chagriner & les troubler ; 
mais où il y en a très-peu qui puifleac leur 
plaire. * 

<£«=========;* 

' * t ^ 

Malgré routes les prétentions des Poètes ^ 
il eft certain qu’ils ne donnent l’immortalité 
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quà eux-mêmes. C’eft Homere & Virgile * 
& non Achille ni Ene'e , qui nous infpi- 
rent du refpeél & de l’admiration. Il en eft 
tour autrement des Hiftoriens : Notre at- 
tention tombe entièrement fur les avions y 
les perfonnes & les événemens qui nous 
font repréfentés , & nous penfons peu aux 
Auteurs. 

■g ■mwmiiit' 

Il n’y a point de fagefleà punir las lâches 
par l’ignominie; car, s’ils s’en éroient (ou- 
ciés,ils fc feroient bien donné de garde d etre 
lâches. La mort cftJc châtiment qui leur 
convient , parce que c’cft celui qu’ils re- 
doutent te plus. 

-g ■ .u .M- iSB.fr 

Certaines gens, fous prétexte de détruire 
Jes préjugés , ruinent les fondemens de la 
vertu , de l’honnêteté & de la Religion. 
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•C :■= }• 

Dans un grand nombre de Républiques 
bien policées, on a eu foin délimiter les 
biens qu’il eft permis de pofTéder , & , de 
plufieurs raifons qu’on en apporte, il y en 
a une à laquelle on ne fait point allez de ré- 
flexion : c’eft qu’en bornant ce qui concerne 
l’intérêt propre, toutes les forces & l’atten- 
tion qu’on a de refte , peuvent être cm; 
ployées au bien public. 

•G=5=> 

Il n’y a point de fatyrephis in/urieufe 
contre nos Gens de Robe , que la prétention 
de nos Aftrologues , qui veulent fouvent 
juger du fuccès d’un Procès par l’influence 
des Aftrcs. 


■g * ss =m y 

& * 

C’eft une fltuation bien miférable que 
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celle d'un homme qui vit continuellement 
en fufpens. C’eft la vie d’une araignée. 

Vive quidem , pende tamen , improba 

dixit. Ovid. Mécam. 

* * » ^ 

« 

s" * 

<JŒŒ======.I>. 

• ' *.» ' 

Le fyftême Stoïque , d’éteindre nos defirs 
pour nous délivrer de nos befoins, reflerh- 
bleàla réfolution d’un homme qui fe coti- 
peroit les jambes , lorfqu’il a befoin de 
fouliers. 


.(?r=ï=H==rD. 

La raifon pour laquelle on voit fi peu de. 
mariagéS heureux , c’cft que les jeûnes filles 
emploient tout leur tems à faire des filets > 
üc qu’elles ne penfent point à faire de cages. 

- , * • j 

•>** 

•G=D* 

51 l’on y prenoit garde, en paflantdans 
les rues , je fuis perfuadé qu’on appcrcc- 

C iv 
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▼roit les vifages les plus gais dans lesca- 
rolles de deuil. 


11 n’y a que les miférables qui reconnoif- 
lent le pouvoir de la Fortune , car les per- 
fonnes heureufes attribuent toujours leurs 
fuccès à leur prudence & à leur mérite. 


La mauvaife compagnie re/lemble k ait 
chien , qui falic davantagcccux qu‘il aime 
le plus. 


La cenfurc eft: le tribut qu\w homme 
paie au public , pour être élevé par quelque 
endroit au-dellus des autres. 


On accule la plupart des hommes de ne 
pas concoure adez leur foiblcllc 5 mais, il 


Digitized by Google 



Mélangés Intéressant. 


57 


»’y en a pas moins , qui nt connoifîenc 
point allez, leurs forces. Il en eft des hommes 
comme d’une portion de terre, où il y a quel- 
quefois une veine d'or qui n'eft pas connue 
de celui à qui elle appartient. . 




Jamais un homme fage n’a fouhaité d être 
plus jeune. 


r-.TT-= > 

' Il y a un point de vue pour les yeux de 
réfprit , comme pour ceux du corps, 

.g«==saaK— 0- 

La plainte eft le tribus le. plus abondant 
qui fait offert au Ciel , & la patrie la plus 
fincèrc de notre dévotion. 

•g 

Il n j a pcrfbnne qui ne louhaite de yi- 

Cv 
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vre long-tems , & pcrfonne ne fouhaite 
d’être vieux. 

^s=-==r===t=D> 

L’amour de la flatterie , dans la plupart 
des hommes , vient de la foible opinion 
qu’ils ont d’eux-mêmes 5 dans les femmes , 
c’eft tout le contraire. 

T 

■ff===D- 

On dit , communément , que les Rois ont 
les mains longues : il leroic à fouhaiter que 

leurs oreilles ne le fuflent pas moins. 

1 

•G ========= 1). 

Les Vieillards & les Comètes ont toujours 
été refpe&és par les mêmes railons ; leur 
longue barbe, & la qualité de préfager l'a» 

-venir. ; . . . . . 

■g =- 1 p» 

La plupart des Jeux , foie ceux des Hoi» s 
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mes , ou des Enfans, ou des autres Ani- 
maux y font une imitation du Combat. 

■fl s=aBass.p> 

Si un homme m’avertit de me tenir à la 
diftance où je dois être de lui, ma confola- 
tion eft qu’il fe met à la même diftance de 
moi. 


.G=*=e=9- 

Commun comme le menfonge eft aujour- 
d’hui , j’ai été fort fouvent furpris de n’en 
avoir jamais entendu trois bons dans un fi 
grand nombre de Compagnies où je me 
fuis trouvé; même de ceux qui font les plus 
renommés dans ce genre. 

•g z===sy 

Un homme délicat, eft un homme quia 
toujours de fales idées. 

0 

C.j 
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•G i , ---= =? 3- 

Lorfqu’un homme eft fai t Pair fpirituel t 
il perd (on furnom. Lorfqu’il eft créé Pair 
temporel , il perd Ton nom de Chrétien. 


•G ===!)• 

« 

Morale de bon ufage , par feu M . 
V A bbè Prévôt • (i) 

Le plaifîr eft un (entiment pour lequel nou9 
avons tant d’ardeur , qu’il ne faut que la 
mode pour faire prendre ce nom à la pre- 
mière chofe qui Ce préleote ; le defir de l’i- 
mitation nous la fera au(ïî-tôt pourfuivre p 
jufqu’à ce que la force de l’habitude nous 
la fa(Te trouver agréable. 

Le premier hiver que Farinclli parut fur 
le Théâtre de Londres, il n’y eut point une 


f i) Ce Morceau eft tiré de fon Journal, intitulé 
lç Pour & Contre , qui a fini en 1744, 
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femme de Marchand , depuis Charing Grojf, 
jufqu’à Ludgxate Hill , qui ne courût à 
l’Opéra , pour admirer la Mufiq.ie donc 
leur goût étoic peu touché , pour prêter l’o- 
reille à des paroles quelles n’entendoientpas. 
Mais l’envie de paroître amufé de ce qui fai— 
foit le diverriflement de la Cour , avoir pris 
tant d’afeendant fur tout le monde, que,’ 
fans aucun goût réel pour l'Opéra , on 
n’auroit point été à lorr aife , fi l’on n’y avoir 
été pa/Ter du moins une foirée chaque fe- 
inaine. Enfin , grâces au même pouvoir de 
la Mode , qui avoit introduit ce ridicule 
pafle-tems, tl n’eft plus befoin d’aller le 
mortifier à l'Opéra pour fe faire la réputa- 
tion d’aimer le plaifir , ou pour fe perfuadec 
à foi-même qu’on en prend à ce qui en pa- 
roît caufer aux autres. Ce goût étranger a 
perdu toute fa vigueur. Une Dame peut 
confeffer , à préfent , qu’elle préfère une 
bonne Comédie Angloilé , à l’Opéra Italien , 
fans craindre de paflèr pour ridicule aux 
yeux de fes voifincs. 

Comme nous fo en no es faits de manière 
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que ce qui prend tant d'empire fur nous par 
la force de l’imagination & du caprice, nous 
entraîne beaucoup plus loin que les goûts 
du vrai plaifir pour lequel nous fommes faits 
par la nature , il femble que les perfonnes 
dediftin&ion & les jolies femmes, de qui 
les modes & les goûts arbitraires tirent or- 
dinairement leur naiflance & toute leur for- 
ce , devroient être un peu plus attentives à 
n’en pas introduire qui (oient contraires à 
la vertu. S’il eft une fois permis aux hom- 
mes , pour fatisfaire leur avarice ou leur 
ambition , & aux femmes , pour flatter leur 
vanité & leur molîefle , de recevoir ou de 
créer des modes pernicieufes à la morale 5c 
au bon fens , le poifou (e répandra (i géné- 
ralement , & produira des effets fi étendus," 
qu’il ne faut efpérer aucun remède à cette 
gangrené de la Société. 

Mais , pour faire connoître ouvertement 
ce qu’on doit craindre des nouveaux goûts 
de plaifir , & quelle influence ils ont fur la 
conduite & fur les mœurs , il fuffit de rap- 
porter l’exemple fuivant. 
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Mifl B... avoir quinze ans , Iorfque (à 
Mère l’avoit amenée à Londres , dans l’ef- 
pérance qu’une éducation un peu diftinguée, 
jointe aux charmes qu’elle avoit reçus de la 
nature, fuppléeroient pour Ton établilTc- 
ment , au défaut des biens de la fortune. La 
retraite où elle avoit vécu pendant deux 
ans , qui furent employés à lui faire acqué- 
rir toutes les perfections de fon fexe , avoit 
empêché qu’elle n’eût été connue dans le 
monde, jufqu’au troiûème hiver, qu’elle 
commença à fc montrer en public, & qu’elle 
devint tout- à-la- fois l’idole des hommes & 
l’objet de l’envie des femmes. La viva- 
cité naturelle de fon imagination , ac- 
compagnée d’une (împlicité charmante, la 
rendoit aulïi aimable à ceux qui jouifloient 
de Ion entretien , que l’éclat de fon vifage 
& la beauté de fa taille la faifoient trouver 
admirable à ceux qui ne faifoient que lar 
voir. 

Avec quel plaifir fa Mère ne lui voyoit- 
elle pas lurpalTer ainfi (es plus tendres fou- 
haitsi Elle fc flattoit déjà qu'il n’y aureit. 
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quà choifir pour elle entre tous les partis de 
la Ville. Un bien médiocre n’étoic pas une 
proportion qui pût être écoutée 5 & la 
plus grande fortune, fans titre, n’auroic 
pas été digne non plus d’être acceptée. 

Il n’y avoit plus d’aflemblée publique où 
MifT B... 11e parut. Parloit-on d’un Bal î Elle 
y étoit invitée la première. D’un Concert ? 
D‘un Opéra? On étoit fûr de l’y trouver. Elle 
étoit auffi aflidue à la promenade du Parc 
qu’à l’Eglife. Dans quelque lieu quelle fe 
montrât , elle s’attitoit les regards de toute 
l’afTemblée. Entre les jeunes gens , c’éroic 
une règle de lui faire des politcfles pour s’ac- 
quérir une réputation de galanterie, comme 
c'étoit une néceflité de s’attacher à elle, & 
de fuivre des impreffions dont on ne pouvoic 
fe défendre. 

- L’un des plus cmprcflés , fut le jeune 
lord. M... Comme il avoit peu de biens , il 
nefe flatta point que fa qualité fût une raifon 
de s’attendre à des préférences 5 tuais , fe 
trouvant néanmoins enflammé d’une vio- 
lente paflion, il réfelut de fc fatisfaire à* 


; 
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toutes fortes. de prix. Une figure brillante , 
de l’agrément dans l’cfprit & dans les ma- 
nières, une réputation déjà faite par cent 
aventures , qui l’avoient mis en honneur 
parmi les femmes; enfin , tout le mérite 
qui fait exceller dans la galanterie , lui at- 
tira bientôt des diftinélions, qui défefpé- 
rèrent Tes rivaux. Flatté de ce qui pouvoit les 
écarter , il nedéguifoit Tes progrès qu’à fa 
mère j & il crut fa viéfoire certaine , lotf* 
qu’il la vit aulfi empreflée que lui à favot ifer 
ce déguifement. Je pafle fur mille circonf- 
tances où l'adrctie eut autant de part que 
l’amour. On étoit à Londres dans la fureur 
des atfcmblées de Faux Hall, qui ont lue- , 
cédé à l'Opéra Italien, & qui venoient de 
la meme fource. Un grand Jardin , orné de 
bois , & de tout ce qui étoit propre à favo- 
lifer les plaifirs , fervoit de rendez-vous 
pendant la nuit , à la Cour & à la Ville. Les 
danfes & les feftins y écoient multipliés à 
chaque pas, à la lumière d’une prodigieufe 
quantité de flambeaux , & au bruit de toutes 
fortes d’inftrumens. C’étoit manquer de 
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goût & comme renoncer au monde , que de 
n’avoir pas été , du moins une fois , au i?i- 
doito de Vaux Hall. Mifl B... étoit plus faite 
qu’une autre pour y paroître avec éclat, & 
fa mère ne penfoit point à la priver de cette 
fatisfaélion. Cependant , comme il y avoir 
des bienféances à garder dans un lieu qui 
devenoit plus célèbre de jour en jour , par 
bien des aventures , on écarta de cette partie 
tous les gens d*un âge fufped Elle fe fit avec 
des Barbons. Qui n’auroit pas cru que c’étoit 
fc mettre au*ddlu$ de toutes les craintes, 
& parer à tous les foupçons ? 

En effet , on ne s’apperçut de rien qui fut 
capable de choquer des yeux délicats. Mais , 
le jeune Lord ne put ignorer qu’on devoit 
être à Vaux Hall. Il y avoit un bo s , & , 
dans ce bois , des allées plus fombres que 
d’autres , des promenades couvertes , qui ne 
pouvoient être fi bien éclairées. Il s’y ren- 
dit , pour avoir le feul plaifir de voir de 
loin Mifl B... , car il ne vouloit point 
s’approcher , malgré elle. & fa mère. 

Cependant , il trouva le moyen de lui 
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faire dire qu’il n’éroit qu’à deux pas d’elle , 
& qu’il ne pouvoit erre fi près fans lui par- 
ler un inftant. Il fe fie voir en même-rems au 
bout d’une allée, & ce , avec tant de' fa- 
gefie & de difcrécion , qu’elle fut la feule 
de fa compagnie qui l’apperçut. Comment 
refufer de lui dire deux mots ? mais deux 

t. * 

mots feulement, car on ne pouvoit s’en 
permettre davantage. Un prétexte naît tout- 
d’un- coup, 8c les allées fombres en four- 
ni/ïoient pour mille befoins. Il eft certain 
que Mifl. B... ne fut abfente qu’un moment. 
Cependant, avant la fin de la faifon , fa mère 
s’eft trouvée forcée de retourner avec elle 
en Province. On a compté neuf ou dix mois 
depuis la nuit du Ridotto , jufqu’à leur re- 
tour à Londres. Dans quel lieu du monde la 
médifance n’eft-elle pas accoutumée à tout 
empoifonner î On a chagriné Miff B... par 
tant de mauvais difeours & de bruits in- 
jurieux à fa réputation , que, pour les faire 
finir, elle a pris le parti d’époufer un vieux 
Marchand , qui s’eft trouvé heureufement 
difpofé à compter pour rien la médifance. 
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Ceux qui favent la vérité Je l’aventure , on** 
trouvé Mifl B... fort heureufé qu’il y ait des 
gens de ce caraétére-là dans le monde , Sc 
qu’elle l’auroit été beaucoup plus encore, 
de ne pas donner dans le goût du Ridocto. 

Réflexions Hl [ toriques fur Us Sptcla • 
des , par feu M, l'Abbé Prévôt. ( t ) 

Il faut, fuivant la Réflexion de l’Abbé 
d’Aubignac, que les Spc&acles foient de 
quelque importance au Gouvernement des 
Etats, puifque la philofophic des Grecs & 
la majefté des Romains fe font également 
appliquées à les rendre éclatans & vénéra- 
bles. Ils les rendirent vénérables en les con- 
facrant toujours à quelqu’un de leurs Dieux, 
&en les mettant fous la direélion de leurs 


( i ) Ce morceau eft tire de la racine fource que 
le précédent. 
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premiers Magiftrats. Ils n’épargnèrent rien 
pour leur donner de l'éclat , en tirant le 
fond de la dépenfe du Tréfor public, &dc 
la bourfe des Magiftrats qui s’efiforçoient 
de le diftinguer par leur magnificence , & 
de fignaler ainû leur adminiftration. Sou- 
vent même les Grands donnoient gratuite- 
ment des Spc&acles au Peuple, pour fc 
concilier fon affeéfcion. 

Les Grecs portèrent cet ufagedans toutes 
les parties de l’Afie, & les Romains le ré- 
pandirent dans l'Afrique & dans l’Europe, 
Le Théâtre de Sardis dans l'Afie mineure , 
celui de Carthage en Afrique , ceux de 
Douay, deNtfmes &d’Autun dans les Gau- 
les, celui de Dorfetlhire en Angleterre , ea 
font des témoignages encore fubfiftans , 
quoiqu’il n’en refte que les ruines, Lorlque 
le grand Conftantin tranfporta le fiège de 
J’Empire à Bizance , il y fit palier aufti les 
jeux du Cirque & du Théâtre. 

Cependant , comme fi l’homme imprj-! 
moit le caraétère de fia mortalité à tous 1er 
Ouvrages qui fortent de fa main , la plupart 
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de ces fuperbes Monumens , ces Cirques , 
ces Théâtres , ces Amphicbéârcs , qui fem- 
bloient bâtis pour fubfiftcr fans fin, ont 
trouvé leur ruine en vieilliflant , 5c tout ce 
qui en relie eft la connoiflance de leur figure 
dans quelques vieux Bâtimens. Mais , il ne 
faut pas tout attribuer non plus au pouvoir 
dutems, & à la fragilité des chofes hu- 
maines. La raifon a contribué à la ruine 
dîme partie des Speftacles anciens. Les 
' Combats à outrance d’Homme à Homme , 
& des Hommes contre les Betes farouches , 
' ne lotit point venus jufqu à nous , parce 
qu’ils étoient contraires à l’humanité * que 
l'Evangile a confcrvée comme le fonde- 
ment de la charité Chrétienne, Cette meme 
confidération fit celfer les Naumachies, ou 
l’on voyoit des Batailles navales de quinze 
à vingt mille Hommes. D ailleurs , la de- 
penle en étoic fi grande , que l’Empire Ro- 
main en étoit fcul capable > car , ce qui 
“nous relie dans les petits combats qui fe font 
fur l’eau en plufieurs endroits du Royaume , 
en cil une image bien indigue. Les courfes de 
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chariots & le^autrcs jeux du cirque ont été 
abandonnés , comme inutiles. Les courfes 
de Bagues Si les Combats à la Barrière , qui 
leur avoient fucccdé , Te font perdus infen- 
fiblement par la même raifon , fa Lance 
n’efl plus en ufage à la Guerre, non plus qic 
les chariots. 11 fc fait encore des combats 
d’Hommes & de Bêtes , des courfes , &c. 
en Efpagne & en Angleterc 5 mais , ces 
exercices ne méritent aujourd’hui que le 
nom de Bouffonneries , & ne peuvent être 

comparés férieufcraenc à ceux de l’anti- 
quité. 

Le Javelot n’étant plus d’aucun ufage , on 
a renoncé à s’en faire un amufement dans 
les Speéfacîes , depuis qu’il ne feit plus 
d’arme à la Guerre. Le Difque , ou le Paler , 
eff un Jeu fans art faus honneur , qui 
cft abandonné aux enfans & aux valets; 
L’Efcrime des poings, ou le combat au Cefle, 
nous a paru peu convenable à une Nation 
polie , & feroic effeétivemenc unemauvaife 
galanterie pour la Courd: France. 

Le Jeu de Paume , ou la Spfuzrcmackie 
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n’a rien conCervé de fon ancienne méthode 
ni de Ton ancienne gloire. A l'égard des 
Athlcces &c des Lutteurs , ils Ce font retran- 
chés dans quelques Provinces , parce que 
la bienféaucc étoic blelTée de voir , non feu- 
lement des Hommes , mais auflî des Femmes 
toutes nues , faire un Speétaclc de leur force 
& de leur beauté. Et, dans les lieux où la 
Lutte s’eft confervée, ou ne reçoit plus les 
Femmes. Ce n’eft plus qu’un exercice gref- 
fier, pour lequel il n’cft plus queftion de 
mener une vie particulière, & où les Pal- 
mes , les Couronnes , les fuftragcs publics 
ne font plus capables de piquer l’ambition. 

Il eft eft de même de ces fameux combats 
^'Amphithéâtre , où l'on amenoit des extré- 
mités de la Terre toutes fortes de Bêtes fa-; 
rouchcs, pour les faire égorger les unes 
par les autres. Ce qui refte de cetufage en 
France, en Angleterre, en Italie, &c. eft 
indigne de l'attention des honnêtes gens. 

Les Feux de joie ont eu une meilleure 
dtftinéc. S’ils n’ont pas gardé l'ordre ni l’ar- 
efice qu'ils avoienc parmi les anciens , ils 

ont 
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ont peut-être acquis plus de magnificence 
dans l’Italie moderne j & Paris vient d’en 
donner quelques exemples qui furpafienc 
l’idée qu’on peut prendre de ces fortes de 
îêtes , dans Plutarque & dans Athénée. Les 
Ballets fe font aulfi conlervés avec allez 
d’éclat, quoique notre manière de danfer 
n’ait prefque rien de commun avec celle des 
Grecs & des Romains. Ceux qu’on a vus à 
« l’Opera depuis plus d’un fiècle , font fort fu- 
périeurs fans doute à tout ce qu’on en trouve 
dans les Mémoires de l’Antiquité. 

Pour le Théâtre, il aétélong-tems aufil 
malheureux que le Cirque. L’Art decompo- 
férles Poe’mes Dramatiques & de lesrepré- 
fenter , femble avoir eu, pendant une longue 
fuite de fiècles , le même fort que ces fuper- 
bes édifices , où les anciens les ont tant de 
fois admirés. Quand on l’a relevé dans le - 
dernier fiècle, les Pièces étoient fans art, 
les vers fans politefle, les Aéïeurs fans in- 
telligence, les repré fentations groflîères,' 

& les ornemens ridicules. L’ignorance & le 
mauvais goût alloientjufqu'à n’avoir qu’une 
Tome L Ire Partie , D 
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Toile peinte pour couvrir les perfonnages 
qui dévoient difparoître , & l'on tenoit 
pourabfens ceux qui ne Ce mettoient point 
en état de parler. Enfin , la fcène Dramati- 
que a repris une nouvelle face , & , fi nous 
ne pouvons point encore nous glorifier d’a- 
voir égalé la maguifîcence des anciens dans 
les repré tentations y nous ne devons point 
craindre de nous attribuer une véritable fu- 
périorité fur eux, par l’excellence d’un grand 
nombre de nos Ouvrages de Théâtre. 

J’ai voulu faire entendre, en nommant 
Monfîeur l’Abbé d’Aubignac, que je n’étois 
pas aufli perfuadé que lui de l'importance 
dçnt les Spetfacles font pour le gouvernement 
des Etats , & vùici quelques-unes de mes 
raifons. Plutarque & d’autres anciens s’ac- 
cordent à penfer qu’une des principales cau- 
fes de la corruption & de la décadence des 
Athéniens , fut leur paflîon exceflîvc pour 
les repréfentations du Théâtre. On trouve 
dans la Préface de Monfîeur de Tourreil , 
par quels degrés ils tombèrent de leur an- 
fiepne gloire. Ce n’étoit plus , dit ceç 
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Ecrivain , cc même Peuple , qui , étant me- 
nacé d’une Irlfafion de barbares , raie Tes 
propres Mâifons en pièces , pour employer 
les débris à conftruire des Vaifleaux , & donc 
les femmes lapidèrent celui qui leur propofa 
d’appaifer le Grand Monarque par un tribut 
ou un hommage. Infenfiblement les Athé- 
niens avoient conçu une averfion infur- 
roontable pour le travail & le danger. La 
fatigue leur parut indigne d'un Peuple libre, 
&, Iorfqu’ils fe virent délivrés de leurs enne- 
mis , ils ne penfèrent qu’à prodiguer pour 
leur amufement ces mêmes richeflcs , qu’ils 
auroient bien mieux fait de tenir en réferve 
pour de nouvelles occalîons de fe défendre. 
Cc n’étoit plus que jeux & Speétacles , qu’on 
préféroit ouvertement aux exercices mili- 
taires. Les applaudiflemens publics ne furent 
plus donnés aux Généraux , mais aux feuls 
Comédiens. Un Spartiate,obfervant à Athè- 
nes la prodigieufe dépenfe qu’on y faifoit 
pour les Jeux , & l’air de gravité avec le- 
quel le Magiflrar même entroit dans ce foin , 
S'écria qu’il reftoit bien peu de fageUe dans 
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une Ville où l’onfaifoir un^férieufc occih 
pation de ces bagatelles. 

Après tout , dit Plutarque, fi nous con- 
sidérons les meilleurs mêmes de ces Speéta- 
çles, qui étoient les^Tragédies , de quel 
avantage étoient-ils pour la Nation ? Thé- 
miftocle entoura la Ville d’excellens murs, 
Perichs l’embellit avec beaucoup de magni- 
ficence & de goût. Miltiade afiiira la liberté 
des Athéniens par Ton courage. Conon , par 
ja modération de fa conduite , leur acquit Iç 
gouvernement de toute la Grèce. Si les Pa- 
ges Poëfies d’Euripide , le fubÜme langage 
de Sophocle, 5c l’efprit d’Efchyle * leur 
ont procuré les mêmes avantages , je con- 
fens, ajoute Plutarque, que les Pièces Dra- 
matiques foient comptées au nombre des 
Trophées de la République, 

Cependant, s’il le faut dire fans prévention, 
ce n’eft point précifement par leur nature , 
mais par les circonftances dont les Specta- 
cles furent accompagnés chez les Romains. 
$c les Athéniens qu’ils devinrent pernicieux; 
à ces deux célèbres Rations. L’indu lgencç 
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avec laquelle on fupportoit le défordre des 
moeurs dans les A&eurs & les A&rices qui 
s’étoient une fois- acquis la faveur du Pu- 
blic, fut fans contredit ce qui accrédita le 
vice dans Rome 3c i«ns Athènes. Nommer 
le vice en général., c’eft défigner allez par-, 
tieuherèment la luxure , qui a toujours ccé 
la pefte des plus puillans États. 

Sæviorarmis 'A 
luxuria incubuit , viftumque ulcifcitur orbem.' 

Si l’on regarde ce reproche de Juvénal 
comme une déclamation outrée , on trou- 
vera le même langage dans les plus graves 
Hiftoriens. j4Jiatica luxuria , dit Tacite, 
omni pejor hojle irrep/ît. 

Machiavel attribue la ruine des Romains 
à leur palfion pour les plaifirs des fens, & 
ne balance point à regarder les Speétacles 
comme la principale fource de cette corrup- 
tion. C’eft uniquement la fécondé partie de 
cette afferrion qui demande d' 'être prouvée, 
car la première ne fouffre aucun doute. 

Lorfque Cyrus le Grand demandoit à 

Diij 
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Ion Conleil quelle étoit la meilleure Mé- 
thode pour contenir une Nation vaincue 
fous le joug , un de Tes Confeillers lui ré- 
pondit qa’il ri étoit queftion que d'y main- 
tenirjinbon corps de Troupes. Non, in- 
terrompit un autre 5 qu’on en éloigne au 
contraire tous les exercices de la Guerre , 
& qu’on y envoie des troupes de Danfeurs 
& de Chanteurs. Qu’on fa fie élever leur 
jeundTe au milieu des fpe&acles & des plai- 
sirs. Vous n’aurez pas befoin de foldats 
pour les forcer au repos & à la foumiflîon. 
La mollefie fera un frein plus fort que les 
armes. 

Tacite rapporte que la Méthode de Tre- 
bellius Maximus & d 'Agricole pour établir 
les Romains en Angleterre , fut d’engager 
les Bretons à imiter la magnificence Ro- 
maine dans leurs Galeries, leurs Bains , 
leurs Banquets , & dans toutes les fortes 
d’amufemens & de plaifirs , auxquels ils 
donnoient fauflement le nom de politefie 
& d’humanité. Un Anglois qui a fait des 
diflertations fort eftiraées fur cet Hiftoricn , 
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Remarque que cet ufage communiqué de-, 
puis fi long-tems à fa Patrie, a bien ré- 
pondu aux intentions de ceux qui l'ont 
introduit : « De degrés en degrés, dit-il,' 
s» nous (ommes paryenus à l'emporter fur 
33 la corruption de Rome , & nous pouvons 
m dire. Hcc Juvenal, Nil crit ulteriui , 
93 &c. la poftérité ne peut rien ajouter à no- 
33 tre dilTolution , & ce quelle peut faire 
33 de piseft de nous imiter. Nous avons un 
33 Juvenal , ajoute- t-il , qui a dépeint nos 
*3 vices avec beaucoup de force j & , ce 
33 qui prouve que nous fomtnes en effet au 
33 comble, c’eft que ces deferiptions mêmes 
93 font fi éloignées de nous couvrir de 
33 honte , qu'elles ne fervent qu’à nous faire 
•3 rire. Je lailïe à juger néanmoins, pour- 
3 : fuit-il , fi ce font des portraits fort rifi- 
>3 blés. i°. Que celui d’une Matrone qui 
sa tire de fon doigt un joyau précieux , peut- 
33 être quelle a reçu pour gage de l’amour 
33 & de la foi de fon mari , & qui le préfente 
33 à un Chanteur eunuque dans le tranfport 

w de fon ravifferaent 5 i°. celui d’une Mère 
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» de famille , qui met un Billet de Ban- 
« que dans une Bocte d’or, & qui , fansfe 
» fouvenir qu'elle a un Mari & des enfans 
» à qui elle doit compte de fon bien , &ç, 

•G ======= D* 

Avis aux Grands Parleurs * extraits 
d'un Traité de Plutarque , fur le 
même fujet . 

L’art de parler eft la première connoif- 
Xance que l’on donne aux enfans: avant que 
de leur apprendre à parler, il faudroit , à 
mon avis , leur apprendre à fe taire. Ce 
feroit fans contredit, une excellente éduca- 
tion. Un jourquele célèbre Antigonus étoit 
feul dans fa tente avec fon fils; celui-ci lui 
demanda s’il ne fongeoit point à preferire 
une nouvelle route à fon armée , & à chan- 
ger de camp: Eh! quoi mon fils , lui ré- 
pondit Antigonus , crains 'tu de ne pas en- 
tendre le fon de la Trompette ? Le prudent 
Antigonus en faifant à fon fils , au fuccef- 
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feur de fa couronne , un fecret de Tes projets, 
lui dounoit un très-grand exemple de dif- 
crétion & de prudence. Le brave Métellus 
fc conduire avec autant de fagefle , à l’é- 
gard d’un des principaux OffùSfers de (on 
armée , qui cherchoit à pénétrer les fecrets 
de fon Général ; fi je penfois , dit Métellus , 
que ma tunique fût quelque chofe de ce que 
je médite , je me dépouillerois à Vinfiant 
même , & je la jet ter ois au feu. 

Le Général £umene , averti que Cratère 
guerrier célèbre & redouté , s’avançoit à la 
tête d’une formidable armée, cacha cette 
nouvelle , & fit répandre dans fon camp , 
que c’étoit Néoptoleme , guerrier fans ex- 
périence, & généralement méfeftimé, qu’on 
auroità combattre. Rafiurés par cette nou- 
velle & pleins de confiance , les Soldats, 
d’Eumene marchèrent au combat , & rem- 
portèrent une viétoire éclatante (urCratere, 
qui , vraifemblabiement eût eu tout l’avan- 
tage, fi l’armée d’Èumene meut cru com- 
battre contre Néoptoleme. 

Cet exemple & mille autres encore plus 

D v. 
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frappans, prouvent jufqu’à quel point la 
gloire des Ecats , la fureté des Peuples & le 
fuccès des événemens dépendent du filence- 
La réputation, la fortune & le bonheur des 
particulicr^n dépendent prefque toujours 
aufli. On entend chaque jour des gens fe 
plaindre amèrement de la perfidie de ceux 
qui , rrâhifiant leur confiance , ont di- 
vulgué des fecrets importans. Ces plaintes 
fontinjuftes, elles font infenfées j car en- 
fin , vous qui vous plaignez de l’indilcré- 
tion de votre ami , de quel droit lui repro- 
cherez-vous de n’avoir pu taire un fecret 
que vous n’avez pas eu vous-même la force 
de garder ? Si vous ne vouliez pas que ce 
fecret fût développé , pourquoi l’avez- vous 
confié? Si cet homme que vous nommez 
perfide, indiferet, imprudent, n’a pas eu 
plus de force que vous , pourquoi l’accufez- 
vous ? S’il aime à parler, comme vous, 
n’eft-ilpas naturel que, pour fe fatisfaire * 
il vous trahifle & vous perde? A-t-il plus 
de diferétion , de force & de prudence que 
vous n’en ayez eu J Dans çç cas , U n’abu- 
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fera point de votre confiance, & vous au- 
rez plus de bonheur que vous n’en méritez ; 
car, c’efi: afiurérnent être heureux que de 
trouver quelqu’un qui nous foit plus atta- 
ché que nous ne le fommes à nous-mêmes.' 
Mais, dites-vous , c’étoit le plus ancien, 
le plus cher , le plus eftimé de mes amis. 
Eh ! pourquoi n’auroit-il pas , à fon tour , 
un ami pour lequel il n‘a rien de caché. 

Pourquoi n’auroit-il pas pour cet ami , la 
même confiance que vous avez eue en lui ? 
Vous lui dites vos fecrets’, & il va les verft r 
dans le fein de Ion aini , qui en a plufieurs 
autres : ne faut-il pas que votre lecret cir- 
cule entre tous ces amis , & que, parcon- 
féquent , il devienne public ? 

Je regarde un indiferet comme un traître 
volontaire , qui ne demande ni loyer ni 
récompenfe, &qui n’attend pas même qu’on 
le follicite ; il va de lui- même fe préfenter, 
non pour indiquer à l’ennemi l’endroit foi- 
ble d’un mur, ou pour lui faciliter les 
moyens d’entrer dans une ville & de la fac» 
cager j mais pour révéler des fecrets que 

D vj 
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petfonne ne le prie de découvrir , ou 
pour femer les haines , les divifïons, le feu 
de la difcorde , fans que perfonne le remer- 
cie , fans qu’il s’attende même à des remer- 
ciemens ; car tel eft ce lâche cara&ère, 
qu'il croit même avoir des obligations à 
ceux qui veulent bien avoir la patience de 
l’écouter. Un prodigue qui répand fans me" 
fure des dons & des bienfaits , ne mérite 
point qu’on lui tienne compte des préfens 
qu’on en reçoit : tu n’es pas libéral, peut- on 
lui dire ; c’cft par prodigalité que tu jettes 
ton or; c’eft un vice, auquel tif prends 
plaifir à t’abandonner , & tu te paies 
toi-même partes mains , toutes les fois que 
tu diffipes ta fortune & tes pofTefïions. On 
peut parler de même au babillard : tu n’es 
point mon ami , parce que tu viens me con- 
fier des fecrets , que tu dévoileras à mille 
autres qu’à moi: tu aimes à parler, & tu 
veux qu’on t’écoute : je t’écoute : tu parles , 
& te voilà récompenfé. 

Toutefois il n’y a point de vice que la 
philofophic ne parvienne à guérir, Le prç- 
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mïcr remède dont elle confeille l’ufageaux 
grands Parleurs , c’eft de réfléchir fouvent 
aux malheurs , aux dangers , à l’infamie 
même à laquelle l’inconfidération a expofé 
tant d’indifcrets. La leconde méthode que 
devroient fe prelcrire les babillards , cft , à 
la vérité , plus pénible , mais aufli d'un plus 
infaillible fuccès: c’eft de s’exercer au fi- 
lence, d’apprendre à écouter les autres, de 
n’interrompre perfonne > & , dans le mo- 
ment même ou leur langue entrera en con- 
vullîon , de fouger , avant d’ouvrir la bou- 
che, à la beauté, à la grandeur, à la ma- 
jeftéraême, & à la fainteré du fîlence : en- 
fin , de n’oublier jamais qu’on eftime , qu’on 
aime & qu’on relpe&e beaucoup plus les per- 
fonnnes qui parlent à propos, fans détour, 
& laconiquement , que ces caufeurs impi- 
toyables , qui babillent fans celle. Platon 
avoit raifon de comparer les premiers à ces 
foldats adroits & vigoureux, qui lancent 
avec autant de roideur que de juftefle , lent 
dard au milieu de l’objet qu’ils fe font pro^ 
polés de frapper, fans donnerai à droite* 
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ni à gauche, ni au-deffus , ni au-deflous. 
Tels écoient les Lacédémoniens, fans ver- 
biage, fans fuperfluitéj car Licnrgue avoir ' 
ex preffément ordonné qu'on excrçâ&les Spar- 
tiates , des leur plus tendre enfance , à ne 
parler que peu , & toujours d’une manière 
foi te, véhémente, énergique, & à garder 
un rigide filence , toutes les fois qu'ils ne 
pourroient pas s’exprimer avec précifion ou 
d'une manière toute fententieufe. 

Ce feroit encore un excellent remède 
contre le defir trop prefTant de parler, que 
de s’accoutumer , quand on eft dans une 
afïemblée , à garder le filence , jufqu’à ce 
que l’on voie la taciturnité gagner de proche 
en proche,tous ceux qui compofent le cercle, 

& fur tout , d’avoir foin de ne répondre à 
aucune des queftions que l’on adreflc à 
quelqu’autre que foi. Il n’en eft point , en ef- 
fet, de la converfation , comme des jeux du 
Cirque , où celui qui devance les autres , 
gagne le prix de la courfe. C’eft au contraire, 
d J une manière toute oppofée que l’on doit fe 
conduire dans la fociété où, lorfquequcb. 
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qu’un a parlé , il fuffit «l’approuver fes ré- 
flexions ou Tes récits. Rien ne me paroîc, 
fur-tour plus incivil & plus grofiîer, que 
de prendre la parole pour quelqu’autre qu'on 
interroge : fuivant moi , c’eft faire injure 
à deux en même teins 5 à celui qui doit ré- 
pondre , & qu’on paroît regarder comme 
un homme ignorant & incapable de parler j 
& à celui qu’on interroge , & auquel on 
paroît reprocher fa mal-adrefle , de ne fa- 
voir feulement pas où il pourra trouver ce 
qu’il cherche. Cette précipitation à répon- 
dre , quand on n’eft point interrogé, décèle 
beaucoup d’arrogance: c’eft, à-peu-près » 
comme fi l’on di foie à celui qui interroge: 
vous vous adreilez mal : vous n’aurez au- 
cun éclairciflement de ceux à qui vous pro- 
pofez vos doutes : où je luis , on ne doit 
faire des demandes qu’à moi, parce que je 
fuis le fcul en état de décider toutes fortes 


de queftions. Il eft une autre oblervation 
qu’il importe beaucoup aux babillards de 
faire 5 c’eft que la plupart de ceux qui leur 
font des queftions , n’ont communément 
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d’autre but que celui de provoquer leur ba- 
vardage. Ainlî le fîgne de la réfîpifcence pro- 
chaine d’un grand Parleur, eftlorfqu’il peut 
prendre fur foi de laifler un intervalle de 
filence entre la demande & la réponfe : un 
fymptôme plus infaillible encore cft, lorf- 
que fa réponfe cfl précife , laconique , fans 
détours , fans ambiguité. Dès-lors, il ne faut 
plus douter de la converfion du babillard : 
ce fut ainfi que Socrate s’habitua à dornter 
des befoins beaucoup plus preflans que ne 
peut l’être le dcfir de parler] car on fait 
qu’il étoit parvenu jufqu’à foumettre à f em- 
pire de la raifon & la foif & la faim : quand, 
après s’être long-tems échauffé à la lutte ou 
à la courfe, il fe fentoit brûlant & dévoré 
de foif, il ne fe permettoit de boire , qu’a- 
près avoir répandu le premier vafe d’eau 
qu’il avoir lentement puifé dans la ri- 
vière. 

J’exhorterois aufli le babillard qui defire 
de fe corriger , à fuir fur toutes chofes les 
propos qui lui plaifent le plus , & les fujets 
fur lefquels fa Ianguc.s’çftaccouîumé à exer 
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cer fa volubilité. Tels font ces vieux Mili- 
taires , qui recommencent fans celle l’en- 
nuyeufe narration des batailles où il fe font 
trouvés , & des lièges qu’ils ont foutenus j 
inlïpides héros de l’Hiftoire Militaire de 
toutes les campagnes qui ont rempli leur 
vie. Tels font encore ces Plaideurs , qui fa- 
tiguent perpétuellement du récit faftidieux 
de leurs procès & de toutes leschicanes qu’ils 
ont elfuyées jufqu’après l’exécution de l'ar- 
rêt qu’ils ont obtenu. En un mot , tels fon c 
tous ces bavards, qui préfèrent lur-tout de 
parler de leur profeflion , ou des fciences 
qu’ils fe flattent de polféder le mieux. Ainfi, 
celui qui a palïé ou perdu fa jeunefle à lire, 
parle fans celle de faits hiftoriques ou de 
.littérature 5 le Grammairien de fyntaxe» 
d’Aorifles , des règles de grammaire ; le 
Voyageur de nations étrangères, d’aventu- 
res fabuleufes, de coutumes bizarres, d’u- 
fages monftrucux. Voyez l’un de ces babil- 
lards entrer dans une aÛgmblée , où très- 
certainement on ne l’attenloit pas : voyez-Ic 
fe mêler dans l’entretien , & , par les ré- 
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flexions les plus abfurdes , par les plus mal-' 
adroites tranficions , obliger ceux qu’il in- 
terrompt , d’en venir , malgré eux , au fujec 
fur lequel il veut abfolumcnt differter, ou 
plutôt , répéter ce qu’il dit hier , ce qu’il 
difoit il y a deux jours , ce qu’il a dit toute 
/a vie. Quelqu’un peu curieux de l’entendre, 
reprend-il la converfation^ l’importun ne 
l’écoute point, &, parlant d’un ton plus 
haut, le contraint de fc taire, tout au 
moins , jufqu’à ce qu'il ait achevé le récit de 
fes ennuyeux contes. J’ai connu dans la Béo- 
tie un homme de ce caractère : ignorant & 
grand Parleur, il lui étoit autrefois arrivé de 
lire trois premiers livres de l’Hiftoire d’E- 
phore , & depuis, il ne difeontinuoir point 
de placer à tout propos les faits racontés • 
dans ces livres j enforteque, dans quelque 
aïlemblée & dans quelque circonftance qu’il 
fe trouvât , à table , au théâtre ou aux 
bains, il falloit , malgré foi, entendre de 
fa bouche le récit jtgla bataille de Leuéâres 
& des terribles fuites qu’eût ce combat. 

Je voudrais que les babillards de cette 


Digitized by Google 



Mélangés Întéressans. 


9t 


efpèce s'accoutumaient, lorfqu’ils fe Ten- 
tent tourmentés par leur manie , à écrire 
une partie de ce qu’ils auroient à dire , s'ils 
cédoient à leut intempérance. C’étoit ainfi 
qu’en ufoit le ftoïque Antipajter, qui, n’o- 
fant pas difputer contre Carnéade , prenoi* 
le parti de répondre par écrit j mais fes ré~ 
ponfesétoient d’une telle prolixité , que les 
volumes fe multipüoient Tous Ta plume , ce 
qui lui Ht dortner le Tur-nom de Calamoboas , 
ou le Babillard par écrit. Je crois pourtant 
que cette habitude d’écrire, au lieu de par- 
ler, ralentiroir peu-à-peu la pétulance de 
la langue , à-peu-près comme les chiens qui 
ont épuiTé leur colère fur les pierres qu’on 
leur a jetées , font enfuitc plus doux & plus 
traitables. Il feroit bon , fur-tout , que les 
grands Parleurs fe fiflent une loi de r.e fré- 
quenter que des vieillards refpeélaLles,ou les 
citoyens du premier rang , parce que 1’ 'âge 
des uns & l’autorité des autres , leur en im- 
poferoient & les engageroient à fe taire , 
ou du moins à ne parler qu’à propos. Cette 
méthode lesconduiroitauH à fe dire à eux- 
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mêrties , toutes les fois qu’il leur prendrait 
envie de parler : Qucjl-ce que je vais dire ? 
Qui me prejfe de parler ? Ce que j'ai tant 
^impatience de raconter , ejl-il bien intéref- 
fant , ejl il utile à moi ou à quelque autre ?, 
Ne ferais je pas mieux de garder un modejle 
Jilence? Or , ce ferait communément à ce 
dernier parti qu’ils s’arrêteraient. Ils au- 
raient bien railon ; car enfin , on ne parle 
que pour foi , quand on a befoin de s’inf- ' 
truire : pour les autres , quand on s’eft af- 
furé que ce qu’on a â dire pourra leur être 
utile, ou pour fe diftraire de fes occupa- 
tions & s’amufer les uns les autres par les 
douceurs d’un agréable entretien. Mais, fi 
le propos n’eft avantageux ni à celui qui le 
tient, ni à celui qui l’écoute; s’iin’eft ni 
agréable, niintéreflant , ni neuf, lefilencc 
ne vaut-il pas mille fois davantage ! Ter- 
minons ces obfervations par une maxime 
qu’il eft très-important de ne pas oublier: 
On fe repent fouvent d'avoir parlé ; jamais 
' on ne s'ejl repenti d'avoir gardé le Jilence , 
lorfqu on pouyoit s'empêcher de le rompre . 
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Obfervatlons fur la Politeffe , par le 
Comte de Chejlerfield . 

On confond très-fouvent , dans le langage 
ordinaire , l’idée d’homme honnête 5c civil * 
avec celle d’homme poli 8ç bien élevé. Elles 
font cependant différentes. L’idée d’homme 
poli & bien élevé , emporte avec elle celle 
de l’homme honnête & civil j mais cette 
dernière n’eft point dans le meme cas par 
rapport à la première. La civilité & Thon-* 
nêteté ont un prix & un mérite qui leur eft 
propre 5 la politeffe & la bonne éducation 
fervent à en rehadler l’éclat, & y ajoutent 
fouvent beaucoup en y mettant ce qui leur 
eft particulier. 

Sacrifier (on amour propre à celui des 
autres , c’eft, félon moi , ce qui çaraélérife 
l’homme honnête & civil : faire ce facrifice 
d’un air aifé, naturel , rempli de grâce, 
ç’eftee qui diftingue l'homme poli 5 c bien 
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quoiqu’il foie d’autant plus meprifé par ceux 
qui penfent , qu’il eft plus admiré & refpe&é 
par ceux qui ne penfent pas. 

On ne peut parvenir au plus haut degré 
de politeffe , comme je l’ai déjà infinué , que 
par un grand ufage du monde, & la fré- 
quentation des meilleures compagnies. C 
neft point un objet de pure fpéculadon , ni 
une chofe dont on puifle donner une exaéte 
définition , puifqu’elle confifte dans une 
parfaite convenance de Tes a&ions , de fes 
paroles, de Tes regards même, avec toutes 
les circonftances ou l’on peut fe rencontrer , 
& ce nombre infini de fituations qu’occa- 
fionne la différence des tems , des lieux , des 
chofes & des perfonnes. C’eft un mode 5c non 
une fubftance 5 car , ce qui eft politefie à S, 
James, pafïeroit pour mocquerie & im- 
pertinence dans un village à quelque dis- 
tance de ce beau quartier de la capitale , Sc 
la civilité d’un habitant de ce village pour- 
voit etre prife à la Cour pour brutalité. 

Un pédant ifolé du refte des hommes, 
pourra bien fe former de juftes idées de la 
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civilité 5 mais, fi , dans la poufiièredc Ton 
cabinet , il prétend bâtir un fyfiême fpécu- 
latif fur la politefie , il ne paroîtra guère 
moins ridicule qu’un de fes pareils , qui 
vouloit jadis donner des leçons à Annibal 
fur l’état militaire. Auffi les plus ridicules 
& les plus mal-adroits de tous les hommes , 
font les Moines & les Religieux de tous les 
Ordres & de toutes les Se&es, qui ont ap- 
pris par théorie la politefie & le lavoir 
vivre. 

La politefie, (emblableen cela à la cha- 
rité , ne couvre pas feulement une multi- 
tude de péchés & de fautes , elle luppléc 
même, jufqu’à un certain point, au man- 
que de quelques vertus. Dans le cours ordi* 
naire de la vie, elle tient lieu de la bonté 
du cœur; fouvenr meme elle fait ce que 
celle-ci ne feroit pas ; elle fait fuivre aux 
fots&aux gens d’efprits ces bienféanccs 9 
que ces derniers ne font que trop capables 
de violer, & que les premiers n’ont jamais 
connues. 

La Cour eft le fiège de la politefie & du 
- . favoir 
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favoir vivre j elle doit l’être nécefTairement : 
fans cela , elle feroit le liège de la violence 
& du défordre. C’cft-Ià que les palfions 
font dans le plus haut degré de fermenta- 
tion. Tous y pourfuivent ce qui ne peut 
être le partage que d’un petit nombre , 8c 
plufîeurs y afpirent à ce dont un fcul peut 
jouir. Les excès qui peuvent réfulter de-là, 
ne font réprimés que par la politefle. A 
la Cour , deux ennemis s’embrafîent , qui 
le perceroient le cœur. Un fourire y fert 
à cacher des larmes. On s’y fait des offres 
mutuelles de fervices , tandis qu’on ne cher- 
che qu’à fe nuire. C’eft à la Cour , que le 
lerpentfait le mieux prendre les apparences 
de la fimple coloqjbe. Tout cela , il eft vrai , 
fe fait aux dépens delafincérité ; mais il 
fuffit qu’il en réfulte un bien pour la So- 
ciété en général. 

Je ne voudrois cependant pas qu’on prît 
mal ma penfée , & qu’on s’imaginât que 
je recommande qu’on fît un ufage aufïi pro- 
fane & aufïi criminel de la politefle , que 
delà faire fervir d’inftrument à la fourberie 

Tome I. première Partie, E 
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& à la perfidie ; je veux feulement conclure 
de ce que j’ai dicci-deflus , combien le mé- 
rite de la politefle peut relever celui de la 
vertu & delà candeur, puifqu’il eft autant 
(capable de diminuer la laideur & l’atrocité 
du menfonge & du vice. 

L’amour & l’amirié produifent néceflaire- 
ment & autorifent avec railon la familia- 
rité ; mais , alors même , il faut que la po- 
litefle en marque les bornes ; car il n eft pas 
rare de voir des exemples de pallions & d’a- 
mitiés affbiblies, & même tout-à'fait dé- 
truites par une trop grande familiarité : une 
certaine retenue , une réferve polie aflure 
à cet égard notre plaifir fans le diminuer en 
rien. * 

La politefle fait auflï l’ornement & le 
bien du commerce delà vie; elle nous at- 
tache ; elle nous rend chers les uns aux 
autres; & , en même-tems qu’elle nous 
aflure & nous permet une liberté raifonna- 
ble ,, elle mec un frein à cette licence ? 
indécente dans les difeours qui éloigne les 
boonètes gens , ou epi les révolte contrç ‘ 
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nous. Les grands talens illuftcenc un homme, 
un mérite éclatant le fait refpeéler , un 
profond lavoir le fait eftimer , la politcllc 
feule lui gagne les cœurs. 

■C < as » 

Effai fur la nécefjité d'écrire dans fa 
propre Langue , traduit de /’ Italien 
de M, le Comte Algaroiti. (i) 

C’est à la réunion d’une foule de caufes 
phylîques & morales que les Anciens doi- 
vent les avantages qu’ils ont eus fur nous 
en littérature , & lur-tout dans l’éloquence 
8 c la poëfîe : telle eft au moins l’opinion 


(1) Cec effai nous a été communiqué par un 
homme de lettres , qui a fait une ccude particu- 
lière des Auteurs Iraiiens , 8 c qui fe propofe de 
publier dans notre langue un choix des morceaux 
littéraires de M. le Comte Algarotti , en y com- 
prenant le Newtonianifme des Dames , auquel 
l’Auteur a fait des changement coaûdérables depuis 
I9. traduction publiée eu 1 75?. 

Eij 
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commune de la plupart des Savans qui a« 
tribuent à ce concours heureux la perfection 
à laquelle ces Arts ont été portés chez les 
peuples de l’antiquité. Iis n’étpient point 
obligés, comme nous , de fe livrer à une 
mulcitude d'études différentes, ni de perdre 
un tems précieux à celle des langues écran* 
gères , & cet avantage n’a pas peucontribué 
peut-être à leurs progrès. 

Chez les Grecs, l’idiome favant n’étoit 
autre chpfe que l’idiome vulgaire j ils ignor 
roient ce que c’étoit qu’une langue morte ? 
qu’on dût apprendre aux enfans avant celle 
4e leur pays. Le mépris qu’ils avoient pour 
tpus les peuples qui ne partaient pas Iç 
Grec , étoit fans doute un effet de leur or-# 
cueil ; mais il devint en même-tems une 
des principales caufes de leurs fuccès dans les 
lettres : lifant peu , ils pouvoient réfléchie 
beaucoup. Ils donnoient à l’étude des chofes 
un tems qu’ils n’étpient pas forcés d’em* 
ployer à remplir leur mémoire de mors. 
Ils pouvoient au moins le confacrer à étu-* 
djer , à cultiver , à embellir leur propre 
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langue,- & ee font- là les premiers pas vers 
l'éloquence & la poëfic. 

Parmi les Romains , il eft vrai , ceux qui 
voulurent fe faire un nom dans les lettres 
& dans les fciences, furent obligés d'ap- 
prendre la langue des Grecs , devenus les 
maîtres de leurs vainqueurs. Mais], quoi- 
qu’ils enflent fans cefle leurs livres entre 
les mains , quoiqu’ils en fîflent le principal 
objet de leurs études , ils ne fc piquoient ce- 
pendant pas de compofer en Grec: ils au- * 
roienf dédaigné d’écrire dans uns autre lan- 
gue que cette langue viétorieufe & fouve- 
; r ai ne , qui du haut du Capitole diéloit des 

loix à l’univers. 

« ‘ 

Les Modernes , au contraire, font forces 
d’apprendre les différentes langues que pat- 
ient ou qu’écrivent les Nations , avec les- 
quelles ils ont des relations de commerce de 
.littérature ou de politique, & qui nele.ee- 

.denr point les unes aux autres , ni pour l’ef- 

\ 

prie , ni pour la puiflance* A cette étude , il 
-faut qu’ris joignent celle des langues Grec- 
ques & Latines , qui font regardées comme 

Eiij 
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la fource & le tréfor de toutes nos connoif* 
fances : telles font les loix que nous im- 
pofe une certaine néceflité littéraire & po* 
litique qui réfulte de laconftitution a&uellè 
du monde. 

De là mille différences entre nous & les 
Anciens par rapport à la littérature. Leurs 
Auteurs n’écrivoicnt que dans leur propre 
langue : quelques-uns des nôtres préfére- 
ront d’écrire dans une langue étrangère , ou 
parce qu'ils la regardent comme plus har- 
monieufe & plus noble , ou parce qu’elle 
eftplus généralement entendue. D’ailleurs, 
ceux^qui fe confacrent aux lettres & qui 
méritent réellement le titre de Littérateurs , 
ne veulent dépofer leurs penfées que dans 
le (an&uaire des langues mortes , qui font 
connues dans tous les pays , dont les loix 
font invariablement fixées par l’ufage & 
par l’autorité des bons Ecrivains, 3c qu’on 
peut regarder , en un mot, comme les lan- 
gues communes de l’univers. 

Ces raifons peuvent paroître fpécieufes 
au commun des Littérateurs 5 ils peuvent 
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imaginer qu’en écrivant dans une langue 
favante , ils placeront leurs noms à côté 
de ceux des grands maîtres de l’antiquité, 
& feront admirer plus univerfellement les 
refîources de leur génie. Rien- de plus tr.al 
conçu cependant que le projet d’écriic dans 
une autre langue que la ficnne. Chaque Na* 
tion a la manière propre de voir, de penfer, 
de fentir : chaque peuple conçoit , ordonne , 
& exprime différemment Tes idées. Ainfi , 
le génie d’une langue- eft néceflairement 
différent de celui de toutes les autres , parce 
qu’il eft modifié tout-à la-fois par mille 
caufes différentes, telles que la nature du 
climat , le genre des études , la Religion , 
le Gouvernement , l’étendue du commerce , 
la grandeur de l’Empire , & toutes les autres 
caufes enfin , dont la réunion forme l’efpiic 
& le caraéfère propre de chaque Nation. 
Elles concourent à établir une différence 
efîcntielle entre les langues, comme entre 
les Peuples : auffi les Politiques regardent- 
ils comme naturellement ennemies les Na- 
. tiens qui ne parlent pas le même langage. 

Eiv 
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Le ftyle des Orientaux, plein de méta- 
phores, effc aufli chaud , -auffi brûlant que 
le climat qu’ils habitent, La langue Latine 
dans la bouche d’un Peuple de Soldats 
n’avoit ni cette harmonie ni cette douceur 
d’expreflîon qui caraétérife la langue Grec- 
que 5 mais elle étoit plus hardie & plus 
concife. Horace compare l’une à un vin de 
_ Palerne, généreux & auftèrej l’autre, à un 
vin de Chio , quyéunit la vigueur à l’agré- 
ment. Notre langue eft flexible, harmor 
nieufe , propre aux images. Une tournure 
libre & facile,une expreflion noble diftingue 
la langue Françoile. Toutes les deux portent 
l’empreinte du caraélère des Nations qui 
les parlent: les Efpagnols qui donnent des 
Loix à tant de vaftes contrées , ont une élo- 
cution grave & majeftueufe. La langue 
Angloife s’eft enrichie d’une foule d’expref- 
lîons tirées du commerce , des fciences abs- 
traites , & fingulièrement de la Marine : 
libre comme le Peuple qui s’en Sert , elle fe 
plie moins qu’aucune autre au joug im- 
portun 5c tyrannique de la grammaire. 
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Pour qu’un Auteur pût écrire avecfuccès 
dans une langue étrangère , il faudroit donc 
que, femblable au Prothée de la Fable , ii 
fc dépouillât entièrement de Ton caraélère 
propre & originel, qui à tout moment fait 
effort pour le reproduire , & qu’il fe péné- 
trât d’un caraélère fa&icc, dont l’enfemblc 
feroit le réfultat d’un gouvernement ,'d’un. 
climat , d’un fyftême de chofes qui lui font 
. entièrement étrangers. Aufli ne parle-t-on 
qu’avec étonnement de ce Grec , dont l’ef- 
prit Toupie 5c flexible pouvoit le difputer 
de finefle aux Athéniens , de lévérité aux 
Spartiates, qui au milieu de l’Afie fembloic 
avoir oublié qu’il étoit né en Europe , 5c qui 
devenoit fucceflivement citoyen de chaque 
* pays qu’il habitoit. Aufli Ennius qui Civoic 
trois langues , difoit-il énergiquement de 
l.ui-même qu’il avoit trois âmes. 

Dans le flècle dernier , où nous donnions 
le ton au refte de l’Europe , où l’on ne rc- 
gardoit comme aimables , que ceux qu* 
adoptoienc nos manières, & comme fa- 
yans , que ceux à qui nos Auteurs écoienc 

Es 
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familiers, plufieurs beaux efprits François 
fe font exercés dans notre langue. Quelques- 
uns, à force de nous étudier, ont reuffi a 
compofer des ouvrages , dans lefquels on 
retrouve allez l*air & le genie Italien, 
Telles font, entre plufieurs morceaux qu'on 
pourroit citer , les vies de Léonard Vinci 
& de Léon - Baptifte Alberti , écrites par 
Raphaël Dufrefne , & fur- tout quelques 
pièces de Ménage. IÎ efl: peu de nos Au-; 
ceurs qui aient auffi-bien connu les redout- 
ées de notre langue. Mais aucun François 
n’a mieux écrit en Italien que l’Abbé Ré- 
gnier , au jugement même de l’Académie 
de la Crufca , qui attribua à Pétrarque une 
de fes chanfons. Nous lui devons une tra- 
du&ion d*Anacréon , bien fupérieure à celles 
de tous nos Ecrivains Tofcans. Il fut, en 
un mot, en Poëlîe, ce que le Pou lïîn a été 
en Peinture , citoyen François , & Au- 
teur Italien , tant il avoit étudié nos Litté- 
rateurs & profité des connoiflances qu’a dû 
lui procurer le long fejour qu’il a fait parmi 
nous. 
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Aufurplus , il eft , à tous égards , beau- 
coup plus aifé d’écrire dans une langue 
étrangère , mais vivante , que dans celles 
dont les livres ne nous préfentent que les 
traits matériels 8c inanimés : en effet , quel- 
que différence que mettent entre les Na- 
tions leur génie , leurs genres d’étude , 
leur puifîance , il fubfîfte cependant tou- 
jours entr’elles.des relations , une analogie 
qu’on peut faifir. Quels avantages ne donne 
pas d’ailleurs à celui qui veut s’exercer 
dans une' langue , le commerce de ceux qui 
la parlent. 

Il n'en eft pas de même d’une langue 
morte, de la langue Latine , que je pren- 
drai pour exemple, comme celle dont les 
Savans fe fervent plus ordinairement. L’é- 
ducation des Romains étoit fondée fur des 
principes de Religion , des études , des 
coutumes , des mœurs abfolument oppofés 
aux nôtres, De-là une foule d’exprefiions 
relatives à leurs ufages , & qu’il eft ira- 
polfible d’appliquer à nos inftitutiotts. Dire 
avec Bembo, Lime Diis Manibus , pour 

E vj 
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célébrer la Melle des Morts. Intcrdicere 
aquâ & igni , pour fulminer l'excommuni- 
cation. Collegium augurum , pour le facré 
Collège j c’eft choquer aufli ridiculement 
le Coflume , que de revêiir un de nos Doc- 
teurs de la roge Romaine , ou d'élever fur 
nos autels la ftatue de Vénus Anadiomênc 
& de Mars vengeur. 

Non mihi mille placent , non fum defultor 
amoris. (i) 

SpeAatum fatis , & donatwm jam rude quærîs 

Mæcenas icerum anciquo me includere ludo. (2.) 

Ces expreflîons peignoient d’une manière 
frappante , aux yeux des Romains , un 
homme qui n’efl: pas volage dans fes amours, 
ou celui qui , après un long fervice , ne 
defîre que le repos. Mais , nous qui n’af- 
fiflons pas aux combats des Gladiateurs , 
qui n’avons aücune idée de l'équitation des 
des Anciens , nous ne pouvons les entendre , 


(i)Ovid. Amor. Eleg. III. Libtl* 
(i) Ho»t Epitt I* Jib. Xi 
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qu’à l’aide d’un Commentaire. Si nous les 
trouvions dans un Moderne , elles ne nous 
offriroient que des images impropres , qui 
* ne feroienc pas plus d’impreflion fur notre 
imagination , que n’en feroient fur celle 
du Samoïède ou du Lapon, ces vers d’un 
de nos ‘Poëtes. 

Ainfl , dans le printems , quand le jour veut 
éclore , - 

le zephire léger qui précède l’aurore, 

Agite mollement le calice des fleurs. 

Et parfume les aits des plus douces odeurs.' 

La grandeur de l’Empire Romain, fî fu- 
périeur en puiflance aux Empires aétuels , 
fournilloit aux Ecrivains de Rome, desex- 
prclîions élevées & faftueules qui ne fe-; 
toienc> guère proportionnées à notre état 
prélent. Elles s’offroient naturellement pouc 
peindre les idées d’une Nation , dont quel- 
ques Particuliers comptoient des Rois au 
nombre de leurs Cliens , faifoient bâtir 
douze mille fales pour donner des feftins 
au peuple , & uiomphoicm tout-à la-fois des 
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trois parties du monde connu. *> Lorfque je 
» lis les Annales du peuple Romain , difoic 
un fiomme d'cfprit plein de cette idée , ««je 
» crois être un moineau qui parcourt l’hiftoi- 
»re des aigles.»Qu’y a-t-il donc de plus ridi- 
cule & de plus difparate, que devoir îesa&ions 
des Pierre , des Jean , des Mathieu , dé- 
crites dans le ftyle de Tite-Live, ou de 
Jules-Céfar î d'entendre un Pédant ha- 
ranguer fes Ecoliers avec la gravité d’un 
Conful Romain j déliré fur nos Médailles 
les légendes de l’antiquité : le régna adji - 
gnata , Y or bis rejlitutori , le pace terra 
manque parta janum claujit , & de vou- 
loir , en un mot , adapter à notre pe- 
titefle , le langage majeftueux d’un peuple 
Roi? 

Mais, fuppofons allez de goût $c de ju- 
gement dans un Ecrivain pouif éviter ce 
fafte d’expreflïons , fi naturel aux Auteurs 
Latins j quel cft l’homme qui ofera s’ériger 
en juge , & décider de la véritable lignifi- 
cation des mots ? Qui pourra nous afiurcr 
*l ue nous ne nous trompons pas dans le 
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choix des cxprcfTions. Ce choix eft cepen- 
dant la partie la plus importante & la plus 
* eflentielle peut-être de l’art d’écrire. C’eft 
lui qui va réveiller dans l’imagination de 
l’auditeur , l’idée précife que l’on veut ex- 
primer. Ce taél fur eft dans la Compofîtion , 
ccqu’eft en Mufîque une intonation jufte 8c 
exaéle. Mais pour l’acquérir , il nous faut 
d’autres maîtres que les livres, & la mul- 
titude eft un guide plus infaillible que les 
meilleurs Auteurs. Le faryrique François » 
pour peindre & tourner en même tems en 
ridicule les Littérateurs de fa Nation , qui: 
fe piquoient de bien écrire en Latin , in- 
troduit dans un de fes dialogues , Horace 
qui , au milieu des Champs Ely fées , parle la 
langue Françoifc qu’il a apprife en lifant 
les bons Ecrivains & les meilleurs livres qui 
en contiennent les règles. Malgré fes étu- 
des & tout fon efprit, il lui échappe des 
fautes aflez groflières. Il dit , par exemple» 
la Cité de Rome , le Pont Nouveau , pour 
la Ville de Rome , le Pont Neuf. Il fait 
Quelques autres barbariftacs qui apprêtent 
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à rire à un François, avec lequel il s’en- 
tretient: celui-ci veut le corriger , Horace 
fe défend j le François réplique & oppofe 
à toutes les autorités que le Poëte Latia 
cite en fa faveur , les loix impérieufes de 
l’ufage , le feul arbitre des langues, 

Quera penesarbitriura eft, & jus, & norma loquendr. 

Horace battu par fes propres armes , fc 
tait ’, & va , un peu honteux , rejoindre dans 
l’Elyfée les compagnons defon bonheur. 

Mais , fans avoir recours aux apologues 
& aux Hélions , c’eft une vérité dont nous 
Hommes tous les jours témoins en Italie. 
Les écrits de ceux de nos Auteurs , qui , 
dédaignant une langue que tous leurs con- 
citoyens parlent aujourd’hui , ne s’attachent 
qu’à imiter les anciens Ecrivains , font 
pleins d’affedation , de mots inufités 5c 
même impropres qui en rendent la ledure 
faftidieufe aux gens de goût. Ariofte , Caro t 
Chiabrera , Guarino, Cafliglione & Bembo* 
quoique nés dans le Hein de l’Italie , n’ont 
cru cependant pouvoir Hç former le ftyie # 
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qu’en paflant quelque tems à Florence. 

Au danger de ne point fe fervir des ex- 
prenions propres en écrivant la langue La- 
tine , s’en joint un autre non moins conli- 
dérable , celui defe former de l’afl'emblage 
de ces expreflîons un ftyle qui n’ait ni natu- 
rel, ni variété. Ne pouvant puifer dans des 
fources pures & actuellement exiftantes, 
obligés de recueillir goutte à goutte , pour 
me fervir ce l’exprdlion deDavanzati, les 
paroles d’un petit nombre d’Auteurs , aufli 
différens par le ftyle que par le génie, 
nous parviendrons bien à former une fuite 
de phrafes latines; mais qui ne feront ja-i 
mais un enfemble latin: Unus & aller af- 
fuitur pannus. Il ne peut réfulcer d’un pa- 
reil travail qu’un ftyle morcelé, pénible, 

& qui ne coule point de fource. Ce qui a 
fait dire à Gelli dans fes Judicieux Caprices , 
en parlant des Auteurs Latins de fon liècle; 
ils ont beau faire , on ne retrouvera point 
dans leurs écrits ce ftyle pur & coulaut des 
Ecrivains de Rome. 

- La langue Latine dans fon état aéluel , / 
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réduite , comme elle l'cft , à un petit nombre 
d'Aurcurs , ne fuffiroic pas même aux Ro“ 
mains pour exprimer toutes leurs penfées. 
Comment pourrait-elle nous fufiire à nous, 
à «qui les arts , les Iciences , le commeice f 
le Gouvernement , la Religion ont donné » 
depuis quelle n’exifte plus, une foule d'idées 
nouvelles ? C’eft une langue morte , & cette 
feule raifon nous interdit la liberté d’y rien 
ajouter. Les langues naiïïent pauvres , di c 
Bernard Tafîoj mais, a l’exemple des Prin- 
ces qui diftribuent à leurs Sujets des ri- 
chelles , des privilèges , des honneurs , 
quelques efprits doués d’une érudition pro- 
fonde & d’un jugement exquis , accordent 
aux langues des privilèges , les enrichil- 
fenr de mots , d’ex prenions , de figures 
nouvelles , & leur autorité confirme pen- 
dant tous les fièclcs la validité de ces do- 
nations. C’eft dans ces termes que cet 
Ecrivain judicieux exhorte Garo à avoir le 
courage d’étendre & d'enrichir notre lan- 
gue , de multiplier fes refiources & (es 
beautés j ce qu’il n’auroic pas pu faire » 
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s’il cûc écrit en Latin. Nous n’avons ,cn 
effet, aucun droit fur cette langue, qui 
ne nous appartient point. Elle ne nous 
laiffc que la faculté d’exarpiner quels font 
les privilèges quelle tient de la munificence 
des Anciens. Une fois connus, nous devons 
nous y arrêter, & nous ne fommes pas libres 
d’y joindre nos propres libéralités. Tout ce 
que nous pourrions ajouter à fes anciens 
titres , feroit rejeté , avec raifon , comme 
faux & apochryphe. 

Enfin , quelque difficile qu’il foit de 
compofer en profe Latine , il l’cft encore 
plus d'écrire en vers. La Poëfic demande fa 
plus grande vigueur ou la plus grande dé- 
licatefle 5 elle 11’admet , pour ainfi dire , que 
la fleur des expreffions. Tour y réuffir, il 
faut avoir toujours préfent à l’imagination 
le trefor immenfe des mots, des phrafes» 
des métaphores de la langue dans laquelle 
on écrit ; fouvent même celles que l’ufage a 
confacrées ne font pas fuffifantes 5 fouvent 
il faut franchir les bornes & fe former 
uue langue toute nouvelle , pour imprimer 
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sl fcs expreffions cette vie , cette chaleur qui 
pénètre jufqu’à l'ame , & y excite cet en- 
thounafme qui s’empare du Poëtc & l’agite 
dans l’inftant d* la compofrtion. Tel a été 
l’art des Poetes Latins , non pas dans les 
tems où leur langue balbutioit encore au- 
tour de Ton berceau 3 mais lotfque , fous 
le règne d’Augufle, elle fut parvenue au 
comble de la riche (Te & de l’abondance y 
pour peindre plus vivement leurs penfécs, 
ils- fe formoient de nouveaux mots. Poux 
donner à leurs traits plus de force & d’é* 
nergic , ils empruntoient la rapidité pitto- 
refquede l’Hellénifme. Leurs vers brillent à 
tous momens de nouvelles métaphores qui 
fefuccèdent comme autant d’éclairs, & que 
leur génie créoit au bel’oin. Mais, quelles 
teflources aura le Po’ete dans une langue 
reflerrée entre les bornes que les anciens 
Auteurs lui ont alignées, dans une langue 
qu’il ne peut plier à Ion génie, où toute 
hardiefle lui efl interdite , où il ne peut faire 
un pas fans craindre de s’égarer & de £c 
trouver prelfé entre le calepin & la grana- 
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maire. Il fera forcé d’amortir, malgré lui 
foa propre enthoufiafine ; de fuivre pas*à- 
pas les tracés de ceux qui l’ont précédé , 
& de groffir le 'troupeau lervile des imita* 
teurs. 

• Qu’on jette , en effet, les yeux furtes Poè- 
tes Latins Modernes , fur ceux mêmes qui 
fe font fait parmi nous une réputation, 
peut-être fie leur trouvera -t on d’autre mé- 
rite que celui de Centoniftes adroits , qui 
ont quelque éclat, lorfqu’ils fe parent des 
dépouilles d’autrui. Pour peu qu on ait*dc 
connoifTance de la Poé’fîe Latine , on les 
reconnoîtra fans peine à la phyfîonomic ; 
on s’appercevra au premier coup-d’oeil que 
lès ex prenions qui -s’offroient d’elles-mêmes 
aux Auteurs Latins pour peindre leurs idées , 
ont néceffité la penfée du Poëte Moderne. 
Aufîi voit-on tous les jours un Ecrivain 
chafte & Platonicien , lorfqu’il compofe 
dans fa langue , devenir en Latin Epicurien 
& licencieux , entraîné peut-être par l’exem- 
ple de Catulle & d’Ovide, doatilcmprunto 
les pinceaux. ... , 
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Si quelques-uns eflaietn de rendre les im- 
preflions qu’ils éprouvent véritablement , & 
de peindre à nos yeux les modifications de 
leuramej il eft bien rare dé les voir réuffir. 
Comment trouver dans une langue , morte 
depuis plufieurs fiècles , des expreflions af* 
fouies à notre manière de voir & à nos 
idées a&uellcs. Tant de caufes différentes 
ont contribué à changer le fyftème des 
chofes , qu’il, eft impoffible de leur adapter 
aujourd’hui des mots, des tournures qui 
n’ont pas varié. Ainfi , forces de propor- 
tionner les images aux teintes, & non pas les 
teintes aux images , notre coloris ne. peut 
ctre que foible, incertain & obfcur. 

Malheur au divin Ariofte , s’il eût prêté 
l’oreille aux difeours de Bembo , qui luj 
confcilloit d'abandonner les Mufes Italien- 
nes , pour facrifier à celles du Latium î on 
n’admireroit pas dans le Dante ceftyle v if 
& plein de vérité qui nous rend préfens h 
ïaéHon qu’il décrit, s’il eût compofé fou 
Poème en Latia fut le ton de ce premier 

Ycrs. 

*» / 
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Inféra régna canam fupero contcrmina mundo. 

C’eft alors qu’on auroit pu dire de lui,' 
en empruntant fes propres exprelfions , 
qu’il s’écoit écarté de la véritable route. 

Si le Poëcne de l’Afrique a mérité au 
Pétrarque d’être couronné au Capitole , il 
faut fe rappeler que c’étoir dans un tems oà 
le talent de coudre cnfemble quelques vers 
Latins étoit encore regardé comme un pro- 
dige. La preuve en eft , qu’on ne connoîc 
& qu’on n’étudie aujourd’hui Pétrarque 
que pour les Poe’fîes Italiennes. 

On ne fauroit donc trop encourager,' 
quoiqu’en difent les Aldus , les Romulu* 
Amafcus & les autres partifans de l’Anti- 
quité , l’ufage qui femblc s’établir de jour 
en jour parmi les Auteurs , de n'écrire 
que dans leur langue maternelle. Ce n’eft- 
que dans cette langue qu’ils peuvent dé- 
ploicr librement toutes leurs forces & donner 
l’elïor à leur génie: femblables à ce Soldat,' 
qui, couvert de fes propres armes, combat 
avec plus d’avantage que fous une ar- 
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mure empruntée. C'eft alors quils pour- 
ront efpérer , avec quelque fondement , 
d'égaler les Grecs & les Latins , qui n’écri- 
virent que dans la langue qui leur étoic 
propre, & qui s’adaptoit uniquement à 
leur manière de voir , de penfer & de fentit. 
Alors ils mériteront qu’on leur applique 

vers remarquables du Dante: 

« 

De la fimple nature exadt obfervateur * 

J’en fuis à-la-fois l’interprète ; 

J’écoute fes leçons , & ma Mufe répété 
Ce que fa voix ditte à mon coeur. 

C’eft dans tous les Arts le feul moyen de 
parvenir à la perfeétion & au fublime. 


fin de la première Partie du premier Volume . 


